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C.C.F. ET QUÉBEC LA VICTORIEUSE S a FIN et les
U I a \M ~ Ilf 111 Nous ne voudrions pas tourner le fer dans la ,a„ ,d(. Quant ,i /.i noble Citadelle. on n en
I "^L I ■ Il . I I plate des petites villes sans importance. Toronto, parle pas *m mr "Y*
U J # \, J JL Æ M. jOffJU'a. Montreal, qui doivent baver de ts rond s [es rues débordent d activité ni" moine,ni 1% /I m ^ I J

de chapeau. Mais d faut se rendre modestement deviennent les oies sacrées du Capitole Vil U W II. I
a l evidence de notre supériorité St le bon- ras n importe ruelle ville nu, possède des i 1" J. V/ JL A. J1 1 Kw/ 
homme qui s était un jour écrie "Voir Naples 
et mourir! était encore de if monde, c’est

Je ne serai* pa# «urprii qu'il existât une alliante secrète 
entre le C.C.F. et le Bloc Populaire. Il \ a longtemps que 
certain* membre* influent* du parti socialise flirtent avec In. 
nationaleux qi -beeoi*. Aux jours déjà lointains où M. Henri 
Bnuraesu, que l'histoire reconnaîtra comme le maître incontesté 
du crétinisme intégral au pa>* de Québec, illustrait de *a voix 
claironnante et inutile, M. oodswortb, premier leader C.C.F., 
et le député de Labellc «'aimaient d amour tendre.

M. Bouratra n'a pas oublié ce souvenir de seconde enfance. 
Dan* un discoure récent, il exprimait éloquemment «-.* préfé­
rence* pour le* socialiste* canadiens, dont le programme, s'il 
était exécuté à la lettre, comporterait la destruction de l’initiative, 
di l'ambition, du succès individuel et r.r la propriété privée. 
Parce qu’il n’a rien réussi dans sa vie, rien créé, rien gardé, 
parce qu'il ne lai«*e derrière lui que le* restes “d’une voix qui 
«‘éraillé et d’une ardeur qui s'éteint", il n est pas étonnant qu'il 
reste et meure dans le camp de l'éternel dépit.

Depuis plusieurs année*, ce maitre-eabotiu du nationalisme 
n'a fait en public que de rares apparitions, et chaque fois, pour 
ajouter quelques gaffes séniles aux gaffes puérile* et grandilo­
quentes de l'ancien tribun populaire qu'il fut un jour. M .Georges 
Pelletier, plu* jeune, plu* retors et aussi puéril, est son 
successeur. Il est devenu, après lui, le théologien du parti. Il 
parle moins, il écrit davantage. Il endoctrine trois cents fo's 
par année de. écoliers, des écolière#, des étudiants, dr# 
cmiventines, vo re rie bons curé.- rie village. Il représente par là 
une bonne partie rie notre petite bourgeoisie, e!, en des temps 
de crise, son a ipui ert nécessairement recherché «le# fartions 
politique* qui désirent exploiter la "rare", la religion, l'anglo- 
phobie, la conscription, l’antignerrc et autres sujets préférés ries 
démagogue# et patriotards de la Laurentic.

Or, je pourrais nommer tel chef C.C.F. de Montréal qui. 
depuis des années, a de* ménagements, de* attentions, de* 
délicatesses, pour la précieuse personne de M. Pelletier. F.n 
retour, M. Orner Héroux, bras droit de ce dernier, parle îles 
cécéeffistes avec une, extrême complaisance. Dan* |r DKYOIR 
des 5, 10 et 11 août, il ne peut cacher ses sympathie* secrètes 
pour le parti de M. Coldwell.

Cette attitude ne doit pas nous étonner. I.e# programmes du 
C.C.F. et du Bloc Populaire se ressemblent par certain# côtés. 
Ni l’un ni Vautre n’ont manifesté beaucoup de zèle pour notre 
effort de guerre. Je sais qua M. Frank Scott fut, jusqu’en 1939, 
opposé à la participation du Canada au conflit qui se préparait, 
et que son opinion prévalait chez nombre de membre# du parti. 
L'intelligent et subtil Lou Golden, commentant, dans le NEWS, 
de Toronto, le result r. des élections ontarienne*, écrivait:

"Ijü logique, lit; jour peu un grand rôle dans ce scrutin. 
Autrement, il y aurait lieu do s’alarmer, car, de. tous les partis 
fédéraux, le Bloc Populaire Canadien excepté, c’est le C.C.F. 
qui a le moins encouragé un effort de guerre de pins en plus 
grand. Mais les électeurs de l’Ontario n'ont nullement pensé à 
cette attitude de la C.C.F. Ils n’ont pas même pensé au socialisme. 
Tout simplement, ils ne voulaient plus entendre fiarler ni de 
M, King ni de M. Nixon . . ."

Voilà donc un excellent terrain d'entente entre les deux 
groupes de démagogues. Il en exi le plusieurs autres. Quelques- 
uns des agitateurs du Bloc, entre autre* cet inconsistant et 
insipide m’as-tu-vu qui s’appelle René Clialoult, n’ont-ils fia* 
conseillé J expropriation pure et simple de* grande# entreprise* 
privées de. notre province, afin de rendre à Baptiste I- paradis 
perdu? Dr telles déclarations ne sont sûrement pas de nature 
à déplaire aux partisans du Trust de l’Etat et de la Bureaucratie 
universelle?

G.C.F. et Blor Populaire s’entendent au*si dans leur 
réprobation commune de l’immigration. Les premier* veulent 
flatter l’ignorance de certains groupes d’ouvrier* organisés, qui 
s'imaginent que la venue du c. pita! humain serait pour eux la 
ruine; les autres veulent appuyer le préjugé racial. I -es 
intentions diffèrent, le but est le même, le terrain d'entente, 
parfait.

Qu'on me permette de dire en passant que l’opposition du 
C.C.F. à l’immigration fut ma première raison de combattre ce 
parti. J’y ai vu dès lors une politique si antiéconomique, 
antinationale, je dirais antibumaine, un tel manque de sérieux 
ot de sincérité, que je décidai de le dénoncer. Peu m’importent 
ne* succès présents et futurs, du moment qu'un parti débute 
ainsi dans la ba.-se exploitation du préjugé et de l'ignorance, 
il ne mérite aucune confiance. Lest dommage. J’ai cru, un 
temps, que certains animateur* de ce mouvement s'inspiraient 
du plus pur idéal.

Revenons à l'alliance du G.C.F. et du Blor. I/C# socialiste* 
croient, aver raison peut-être, que l-ur groupe ru- fera, dan* 
notre province, que des progrès très lent*. Or. il est très difficile 
fie prendre le pouvoir et de gouverner sans Québec. Pourquoi 
ne pas laisser le champ libre au Bloc. Qui sait? Peut-être 
pourra-t-on répéter, d'une certaine façon, le roup tie I9ll? Ainsi 
raisonnent les politiciens avides de* portions de la (.rèrlie.

J* Bloc, par contre, sait fort bien qu'il ne peut compter 
sir un seul siège en dehors de la Latirenlie. sauf peut-être en 
un coin du \ouveau-Bnin«wiek Vu ras tin succès céc-effis'.e aux 
fvrochaine# élections fédérales, il faillirait, dan* le nouveau 
cabinet, au moins deux ou trois portefeuilles laurentien*. Le 
mariage, en ce cas, est non seulement possible: il e*t probable.

G’est ce qui explique la tendre**e particulière qu'ont 
■actuellement les uns pour le* autre* sociali*tes canadiens et 
Moqueux baptistards. I^a soif des l>onne# places aplanit toutes 
ie* difficultés.

Nous retombons dans la petite politique, le* combines 
louches, le# alliance# troubles, e peuple, le pauvre peuple, aura 
été ignoblement trompé par tie* clown* de foire. Je n'aurais 
jamais cru que t..C.F. put «* traduire, dans Québec, par O.J.C.

lean-Gbarle» HARVEY

mourir1 qu'il s’écrieraitVoir Quebec et 
maintenant.

Les braves pens de Montre:.!, en compen­
sation. pourront toujours a1 sister a la première 

I de Mission to Moscow et admirer un Chur 
■ bill chique évoluant sur Fc ran: ruais à nous. 
Québécois, qui éluciderons le prend problème 
des destinées fin:’es du conflit universel, il 
fallait plus qu un faux Churchill de cinéma.

Tout Québécois qui se respecte pourra désor­
mais exhiber son snippc’’ de viparc-rcliqre et 
peut-être — pourquoi pas1 — une photo auto- 
praphiéc par notre Churchill en personne!

Le Château lève le ne: d un air dipnc sur le 
majestueux Saint-Laurent, plus majestueux que

laruais. Quant a la noble Citadelle, on n en 
parle pas . . .

Les ruev débordent d’activité, nos moineaux 
deviennent les oies sacrées du Capitole \ est 
/ras n importe quelle ville qui pos' de des 
moineaux cnpraisscs des miettes ton,becs de la 
table des puissants de i c monde'

Les Québécois authentique», t’allais dire pure 
ran-, reluquent les touristes ave: de s yeu x 
pleins de condescendance .

De la Basse-Ville «i la Hauie-V,lle. de la 
Haute-Ville au Cap-Blanc, du Cap-Blanc pis- 
qu au s ici. monte un immense bourdonnement 
d allégresse sur l'air dAve:-vous vu le cita 
pevu de Toto Ce sont les midinettes, les 
soldats, les épiciers, les journalier', les journa­
listes. les cures et le facteur qui déambulent 
d un ps alerte en sifflotant •

”Ave:- l’ou s vu hipare. Tiiqarc.”
Ace:-vous vu Hipare a Churchill'

LYSE NANTAIS

possible
accordé

avaient mme grand bruit autour d'une 
a tort au premier ministre Churchill. “La 

deruirt, finira dans six mois ' la* premier 
h menti ces propos en priant les 

miner a ce démenti la plus grande publicité

DEUX MONDES QUI S’AFFRONTENT
/Mir Boris S KO MO

Lnc jeune Rusif, femme d'un combattant dr 
I armée rouge, a adies.tr par Rcd o-Mascou un 
rnes.agc personnel à I rau l.ote Werner, épouse du 
lieutenant Gottfried Werner.

i Vo* i la traduction complète de relie lettre qui 
a tir naturellement tran:mi‘f en allemand:

I ran Lotir Werner 
j Adolf Hitler .Sparte 
Sednitz (Saxen)

| Frau Werner,

Vous ave/ cent, le 18 juillet, à voire mari une 
lettre où vous lui ave/, demande dr ne pas trop s’ex- 
po er sur le front, de penser à vous et à «a famille, 

j Vcus lui ave/ écrit un; autre lellrr, le 29 juillet,
| où vous lui avez dit : "Je serais contente si tu pouvais 

faucher un manteau de fourrure à une de tes sales 
juives -s-o^es. On dit qu’on trouve un tas de ces 
manteaux en Russie. Pense aussi à du tissu pour des 
manteaux d'enfants et à d’autres choses du même 
genre."

Apres une description de la coquette maison que 
vous allez meubler, vous ajoutez: "Dans les rapports 
que tu auras avec ces canailles de Russes, il n'est 
certainement pas nécessaire d’avoir le moindre scru- 

; pule. Peut-être pourras-tu mettre aussi la main sur 
I une paire de chaussures. I out ce que tu trouvera» 

sera bon: ici on manque de tout."
i

f rau Wenter, neftis avons à vous informer que 
1 vous ne devez plus compter ni sur votre manteau de 
i fourrure, ni sur autre chose. Votre mari a bien reçu 
1 vos lettres, mais il n'est plus en mesure de donner 
suite ni à votre commande, ni a vos recommanda­
tions. Il a trouvé la mort en Russie.

En Russie, il y a des quantités de manteaux de 
fourrure, des tissus en abondrure et des chaussuic*. 
Mais il y a aussi deux cent m liions d'hommes el de 

| femmes qui défendent leur patrie contre les bandits 
de grand chemin el les voleurs nozr.

Au lieu de mettre la main sur une paire de chaus- 
; sures, votre seigneur et maître a obtenu ;,\ p eds de 

terre russe. C’est ce qui attend en Russie les gens 
: de votre espèce.

Comine vous le lui aviez recommandé, voire mari 
| n'était pas sur la ligne de combat, mais l’armée ru.-se 

ne se trouve pas seulement en face de vous, Alle- 
| mands, elle est au:si derrière vous et sur vos flancs.

Vous vouliez acheter à bon compte en Russie, 
j Erreur. Vous aurez, à payer pour tout. Comme paie­
ment, on vous demandera ce qui vous e:t le plus (ber.
Dites-le, de notre part, aux femmes allemandes. 

h- * *
Il est facile de comprendre la haine accumulée par 

j les peuples de l'Un.on Soviétique contre l’envahisseur 
dont la bestialité froide est inconcevable pour un 
homme normal. Mais cette haine, — combien légi- 
t.me! combien naturelle! — ne »e lia m forme pas 
en nationalisme zoolomque, en rac.ime au rebours.

Le mot d’ordre donné au pays par le maréchal 
: Staline proclame: "Mort a l'envahcseur'" lout 
. soldât de la Wehrmacht qui se trouve sur le terri­

toire soviétique, doit être exterminé s il ne se rend 
pas. Mais ia politique de Mo:cou ne *> t « . cxicr- 
mination du peuple allemand ni à son asservissement.

L'écrivain Ilya Ebrenbourg. nue les lecteurs de ce 
journal connaissent bien, a souligne:

"Nous haïssons les Allemands non pas parce qu lis

sont nés Allemand-, mais parce qu’ils ont mnottdé le 
monde de sang A’cirs le.s /laissons pa, qu'ils sont 
fa:cistes !"

Vois pourquoi, lev prisonniers allemand.» sont 
traités en Russie d'une façon humain* l e tlern n 
Irinoiginge en est apport- par le comte lle.nruh von 
Einsiedcl, I arricre-pelil-filj du "chancelier dr fer"

I<» journaux 
di-ilarJlion prêté* 
guerre, aurait dit ci 
miiiu-tre (.liurrliill a au«aitôt 
journaux de donner a ce ib-uienti I.

et l'on peut regretter que uo* confrères qui avaient 
mie large place n celte f,iu«*c déclaration, n'aient pa« 

i ru devoir, ru general, uctrover au démenti I.» même importance.
Nu nine personne *»-rieu*e u av ji| pu apuitrr foi a ers parole# 

'• il nr-l pi* d'homme d'état qui piii*-e aujourd'hui jouer k 
I oracle. La prévision du moment de la fin de la guerre **t du 
domaine de la sporulation pure et il u r*i hélas! que trop vrai 

! quelle peut être longue encore.
■Miii# alors que M I .him lull n'avait rien dit, un des 

confident* le# plu# intime* du président Roosevelt, lui, parlait.
I n effet, M. Janii-a i. Hvrnes, dirreleur de la mohiliaalinri 

iiiv Etuls-l m*, déclarait celle *emuinr: “Rien tir justifie l'espoir 
d une reddition axiale dan* un avenir rapproché et |e «ni* 
union*!' par le president Roosevelt a declarer qu'ri sons sens /et 
ttrandvs batailles smii erirorr à venir ".

Hurlant rie* opération# au#*i "magnifiques" que “dévMla* 
; it ire# de I aviation allier, M. liyrnr* dit qur dan* la haUillrx 
1 d Afrique et rie Sicile, "non* n’a von# rencontré que moina d# 
! «N 'h'* divieinu# de combat que po*#ér|e l'ennemi en Europe.

l e* rr-*ullatA *1 rategiqiie# rie re* victoire# sont 'le premier# 
importance, pui#qii'tl* non* ont donné l'initiative, mai* eelle-el 
i rait vaine #i elle n était vigoureusement pntireuivie avec des 

force* imposante*.
No* h'-toique* allie# de Ru*#ir- mil combattu contre presque 

19'/ rie* division» de I ennemi en Eurrine. L'cnne ui n'a dmifl» IIIV lunti» rie I ennemi en l.iirope. i.enuciii lia r|i 
pa* ulili*e la moitié de celle*-ei, lundi* que le# Allie# ont |e|é 

Birmanie Ce jeune p.loîe allemand, qui appartenait dan* la nu ire pré* de* Iroi» quarts d* leur# troupe* dan« In *on«
a la division d’L’del de la Luftwaffe, fut abattu «•nropenitic.
l’annér dem éie. pré» de Stalingrad. Dan» un appel "vi I Italie r«l mi*e lior# i|(- combat et ai son armée se rend, 
adressé aux officier» el soldat» allemand», Einsiedcl * ennemi aura encore pin* de eiimhnllanls en Europe que n'en
dit: auront le* Nllie#, et I ennemi en aura autant que nous lorarpis

"L'affirmation que les Russes tuent leurs prison- ni* auront mobilisé leur* forces complètes, «oit un
nier», en particulier de» officiers, esl tout bonnement l,r|1 de 90 divi*ion*.
ridicule I .es Russes ob-ervent les conventions le||c« août le* ilei-liirulion# dr M. fisrnr* qui ont été fait*#
internationales relative» aux pri-onmrrs d* guerre . . ^ agrément du president lloiMcvril. Elle# incitent «
prisonnier* allemands en Russie ont leur prop-r ci-flexinn et non* alloo* lentrr de mieux le* chiffrer, 
journal. . . Les liasses ne luttent pa, contre tics L Allemagne, doit avoir *ou* les armes de 4>0 a .VK) divisions,
homme* sans défense. Ils tapaient la dignité humaine Combien d entre elle# sont en état de combattre? En Russie, 
dans chaque prisonnier. ." ^,,n |»***it «-«timer qu'elle entretient environ 2W) divisions. 1^

C« fait evl d'autant plus remarquable qu’on sait1 *e partage en Europe entre la Erartee fpeut-être 70 
parfaitement bien en Russie que les soldats de l'armée division#i, la Belgique, la ll(dlaii(le, le Danemark, la Norvège, 
rouge, tombés entre le.» main.» de l’ennemi, sont sou- frnl11 italien, le# Balkan* et bien entendu l’Allemagne fpour 
mis à un traitement ignoble. (J’épargne aux lecteurs ! *’^**r dernière, peut-être 80 division*, dont une partie en troupe* 
la description des supplices inventés par l'imagination d «dite i. Le# Allemands emploient en nuire pin* de dix millions

, de travailleur* etrangers prélevé# dan* le# pas# occupé*. Elle s 
uiii#i pu libérer de. umui# un grand nombre d'hommes qu’elle 
a placés sous l'uniforme.

Il n apparaît pa* que ce» énorme# ronlingeni# «nient mal 
arme-, Lorrqu une troupe peut perdre quoiidrenuemeril des 
dizaine* et purfni* de* ee’ilaiiie* de chars de combat et d'avions, 

des femme» et enfant» ru e*. Le navire était coulé. '«• m-'l pa» là un eigm- de faibleeee,
Mais une infirmière a réussi a sauver un nourns.on. Bar uilleur*, le# allié» n'ont pa# encore effectué le plein de 
Elle le tenait d’une main au-dessus dr l’eau tout, en leur, mobili uitipn el lonque n- plein *era terminé, il* n'auront 
nigeant. Le matelot allai! à leur secours. Il était déjà pas ilnvanUige «I homme* *oti« |e( drape.mx qijr le» Allemand», 
à qutlque.v mètres des n ufragés lorsque l’aviateur «l'aprè* M Byrne*. Eneorr faudra-l-il que ce# homme* «oient 
rnn-rni ert revenu. Volznt Irè» bar. presque au ra» de inMriiil*. Ceci fait, le* j*-l--r *ur b- (rmlirient inqdiqite un* 
l'eau, il mitrailla et tua la femme, l’enfant est allé inanoeir. re autrement délicate et compliquée qu# l'invasion de

; la Sicile.
Beul-dre |,« Allie# *ringeul-il« a iilili'er le» million* 

d homme# rnar*e# dan* le# Balkan# et m Grande-flrelagnr; 
petil-elre I or-eariou e-l-elle aiijoiird'liui propin pari-* qu’en <# 
moment I aviation allemande e«t incapable de tenir (Jeux front» 
et que la pre que lol i ili- il/ »c# force» aerienne» «# trouve 
engagée *ur le front ruw.

Ion jour* c#l-il qu au point de vue <|c« effectif* ia marge d* 
♦eciirilc que l'Alleinagne po*#<-<lc encore tend à *e rétrécir, niai* 
que le# Allié# ne peuvent guère repérer rnobili*er davantage 
d'homme# que le» .Allemand#

• c l done du côté de» armement# que le# Allié* doivent 
n-rlierclicr un avantage marqué Non# somme* ici dan» I# 
domi'iie de» livpolhe*c#. mai» ce# livpnllic»#* repo##nl «ur un

fertile el diabolique de la Gestapo.)
Voici un exemple qui man Ire bien qu# l'homme 

russe est resté humain, malgré les souffrances que son ; 
pays endure depuis vingt-'ix mois:

Un marin de Cronsladl a-, -.lait au (jombarde­
ment, par l’aviation nazie, d’un h.ilcaii qui évacua t

au fond de la mer.
Quand le vieux loup de rn#r racontait cri épisode, 

qui s'était passé quelques heure» auparavant, sa voix 
trembler! d indigna'ion et de fureur.

■ - Ce ne sont pa» des hommes, ce ne sont meme 
pas des bcles: une bête serait-elle (dpable d# faire 
cela ?

Les yeux de cet homme qui portail de nombreuies 
décoration» et qui avait vu la mort de* dizaine: de 
fois, étaient remplis (Je larme1

A ce moment, un groupe de prisonniers allemands, 
misérable», en piteux état, conduits « ! arrière ri 
escortés de soldats soviétique», passe devant le groupe 
dont fa,! partie ce marin.

IL les regarde avec haine, avec mépris. Sa coiere 
gronde.

— Voici les "Aryen," qui tuent no» mere*, qui 
violent nos femme» et nos filicv, qui plient nos foyers. 
Quand je le» vois mon sang bouillonne

I! sort son revolver et le rem# à un vo un.
—Cache-'» vi> Ne m- le rend» pa» tant qu ils 

sont encore la. Je me sen» capable de commettre un 
là- he crime.

Tel est l'homme qui a été formé par la culture 
ru»,e profondément Imraarrtauc. repr r'enté- pir 
Pouchk ne, Tolstoi, I ourguenev, Nekrassov, Gorki, 
et autres.

I^e soldat allemand, chauffé a blanc par ia propa­
gande bitl*rienn#. peut ■» montrer ten*"- et oi/vtin- 
dans la lutte Mai* re sous-homme en b,en inferio r 
à Ivan qui pente en lui la flamme d un haut ,d*a,

fondement *nhdf*: luvi* qu'a egalement donné \1 Bvrn#> à 
-avoir que le# quantité d'arme* fabriquée# par le* Allié* «Hait 
en augmentant, l.iridi* que la fabrication de# armement* 
allemand* allait en dérroi#*ant.

Il <-■ inble que celle diminution djrie la falrrieatiou de* 
armement/- allemand* résulte davantage du fait d*# bombar le- 
ni'-nl* allie* que de la pénurie «Je matière premiere ou de

pour qu' **matii-i] oeuvre Nfai* eet-rm* a***#-/ i nn#id« râble 
'Un-* fiuizeetil »-*pr-rer obtenir une decision victorieuse du fait 
de la d/*truetiou de# ii'inc* ennerrire# par leur #*ule pubsarir*

er 1)1 < Jl i» « <■ n e«t la qu'un an*

Le flanc de la I! r?t fort qgréable de 
! Vf tond renient de Mus;

lire, âpre? 
olin #• la

forteresse iléhâde 
gne- J

■le liitler rn 
! Albertini :

5i<: le. re?

I>* p> juillet, à J het:rr« d : "Toi::t cela d’adieurs r>e justifie
matin, les troupe- a deba: - ,aucun pe~ -nérre. car è Rom;
/pièrmt ru 5 c !#. AptTf”1 pr#sq ' comme .; Berlin -*n a pr■;» le* dis-
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An article in English will be found at the back page of the currant itiue
of LE JOUR.
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in the feature, eventually, they may become a regular feature of our paper. français
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Please note that there articles are published under the sole responsability I !
of their authors and do not necessarily reflect the views of the Editor. ...
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[Kir Daniel M\RITIIE

La démocratie perd-elle la paix? La FIN et les
MOYENSpar P. Le Breton

I * 1 ont tu**

L*

Nou» publiant aujourd'hui i* fin j I *•* Bach** ont tir»
4* l'RMK '.» que no» l«r•»..-» Ht lu fit*’.
d»n» 1» Jour, Il y a huit jour « C* II y *-.t un *l!#n<* effrayant 
rte:l e«t p*rv«vi d* Kr»n< • ferrri.*: dit «nsult*

commissaire Fox J* I** *«'"• 11 f '» » déjà deux 
dan» ma cav*. lia */rri entré» iciCependant. |* 

fanait aai*o.r i» g*nér*: Dijnae 
<*»n» un bureau laid convins peu­
vent lètra les bureaux du adrrw- 
îiiatratlona français*».

Mon générai, J* vali wu don­
ner à lire la dénonciation «jut noua 
a obligé» à voua arrêter.

Ia général lut qu'il fta.’ l'auteur 
d* "note* déooiit»»" d»* radloa 
étrangère», qu'il préparwt un fl- 
rhl»r d« mobilisation con* re I Alle­
magne »t autre» arruaationa de

pour boire un coup, vot*i trol* •«- 
marine» Je voua garantie quil* ont 
bu. qu'il» ont dormi, dm» la ravi, 
»t qu'il» ne a» réveilleront I a» car 
lia ont bien dix centimètre» tie terre 
pretuw-e »ur le n*z

On aurai! pu !»a rh»roner - 
murmura Theaut.

On lea a cherché», on eat venu 
voir, ma queatlonner.

- Et alor» ’
Eh bien, - dit encore )e f“r-

dlt-il,

moindre Importance. I| reata allen- I rnler. »»t<» que j'ai une tfte a 
deux. pula,..

- Qu# répondre à cala *
— c'eat aana prauva.

-Il y a I» déposition d'un jeûna 
homme arrêté récemment, porteur 
d'un paquet de "note» d écoute»', 
répondit le commlaaalre

A-t-ll parlé d» mol’ • ■ deman­
da Dlgnac,

—Oui.
b» général fut «Incitement atu- 

féfalt. Il dit
-Mon cher commlaaaire, Jt ne 

voua répondrai plu» il voua voulez 
employer d# tel» moyen» avec mol,
C» Jtun» homane, quai qu'il aolt, n'a 
paa pu parler de moi. Tout ce!»
«at enfantin. J'ai dirigé plualeur»
H. Tt. Voua devez «avoir qu’on na 
fait da tall#» chose» qu» quand on 
ait un apprantl...

I<e commiaaalra Fox fut un peu 
dérouté.

flupponon», mon général, que 
voua dlrtglea aana la «avoir daa ap­
prenti».

Mauvais argument, — répondit 
THgnac. Je n’en auia pas un et 
r*« apprantl» ne aéraient pea venu» 
juaqu'à mol at pula, brlaona-la, com­
missaire. J'ai lu e«rl. Je voei» af­
firma que jt ne fall ni note» d'écou­
te», ni fichier d« mobilisation. Cela 
aufflt-il T

-Mala qua panaaa-voua d» eaux 
qui en font, mon général ?

■ Question provocatrice.
- SI voua voulez, mon général.

■ A mon humble avl». on r>« peut
juger caa choaea par l'eniemble, 
mal» en étudiant chaque caa parti­
culier. Cltez-mol un exemple, je 
voua répondrai avec plaisir.

Kh bien, — dit le commiaaalra 
•n héallant un peu, —- Imagine* la 
nlèra d'un officier. EU» eat toute 
jaune, toute bouillante, elle n'aime 
paa lea Allemand» ...

.Mol non plu», - coupa le gé­
néral. Et voua ?

lai dureté d« la réplique décon­
tenança un peu le policier. Il «ourit.

Cette jeune fille penne que tout 
te monda n'écoute paa la radio 
tng'lala» et fait tout pour qua d« 
nombreux jeune» amla notent ca 
qua dlaent no» ex-alllé*.

—Ex-quol 7 -- fit le général.
Alitée, reprit la commlaaalre 

lentement, - - at...
Et celle jeune fille «appelle 

Gahy. elle habite ma malaon, aat-ce 
bien cela ?

\+ policier aourit un peu gêné.
- J» ne voulaL» paa le dire...

Voua vouliez qua Je le dise...
anal» cela neat paa un aveu. J nl 
•ntendu parler de cea "note» d’écou- 
taa". Je me auia même demandé il 
Oaby np «occupait paa de choaea 
■amblable». Elle eat al Jeune. Mal»
J* n’ai paa d’idée préciae. Eatlmez- 
voua que c'eat une ralaon aufflsante 
pour arrêtre un officier d» «nlxan- 
t-e-dlx ans, quatorze foi* bleaaé,
(rand officier de la Légion d'hon- 
ZHur 7

lit commiaaalra était mal k Talas.
—Je voudrai» voua poser une der­

nière question, mon général. Cette 
fola-cl de voua k mol.

—Pollclèrement 7 — coupa le gé­
néral.

las policier «uraauta. le regarda 
dani le» yeux et répondit, en »e 
présentant militairement :

-—Capitaine Fox. du contre-es­
pionnage, à vo« ordre», mon géné­
ral.

IVlgnac aourit. lia parlèrent »l 
haa que la aecrétalre du commls- 
Mire, dana la pièce k côté, même 
•n «'arrêtant de taper ne le» enten­
dait plua En sortant le général dî­
nait au commissaire:

—Excuaez-moj de voua avoir dé­
rangé.

* * *
Cependant le fermier vint cher­

cher l'Ingénieur.
—Qui sont vos ami* 7
—J'en »ula *ur, abeoiument, de 

tous.
—Bon. excuaez-mol, noue devons 

faire très attention car il faudra 
peut-être tirer.

—Y a-t-il daa chien» 7
—Probablement.
Theaut mmira I» difficulté.
—Le» voit-on venir 7
—Non, surtout la nuit.
Le fermier l'invita k 

dans la cuialne.
- Nous ailon» attendre 

darme.
—Un gendarme 7
—Oui. ce «ont eux qui 

raiaaent le mieux.
Il y eut un alienee.
—Comment avez-vtm» 

d'organiser tout cela " ■ 
génieur d'un ton penalf.

I* paysan était petit. I! avait le 
visage rond, banal, brun, les yeux 
très clair*. Une indéfinissable ma'l- 
ce et une grande bonté se lisaient 
an lui. Son expression devint très 
dure.

’’est "rux" qui organisent ce'*»

s'asseoir

un gen-

a y con-

eu ]idée 
- dit Un­

fair» ça ? Regardez-moi
L'Ingénieur le regarda. Il n» de­

vait paa oublier le «ourtie qu il vit 
aur ca vlaag»

4 4 *

—Oui, cher ami, dit I» Gaulei­
ter, — U y a un peu trop d'acci­
dent» parmi no» homme».

Et, bien entendu, • répondit 
Oigant, - l'assureur, voua soup­
çonnez le» nôtres...

L'Allemand aourit de toute» »»» 
dent» malsains»,

-Voua «avez, chez nous, no ne 
«attarde paa A soupçonner. Devant 
une situation donnée, noua essayons 
un remède. S’il agit, tout va bien. 
S'il échoue, noua en eaaayon» un 
autre.

--O qui signifie quoi ?
--Ce!» signifie que noa psycholo­

gue» de la aectlon spéciale ont dé. 
couvert que lea accidenta ont par­
fois pour origine une certaine at­
mosphère Par exemple, dana une 
ville hostile, où l'esprit de rébel­
lion eat actif, no» homme» «'éner­
vent, lia boivent, il» tombent dans 
Ica canaux. Voua voyez, je ne meta 
en rauae aucun Français. SI iiik 
autorité plua dure crée une atmos­
phère plua soumise, nos hommes 
seront moins Inquiet», Il boiront 
moins, le résultat sera acquis.

-Voilà ce qui explique le couvre, 
feu à huit heure» depuis deux jour».

-Voilà, -- fit l'Allemand tran­
quillement.

■Et c'eat aussi l'atmosphère à 
créer qui Justifie !e« fusillades 
d'otages 7

- Naturellement.
Et cela voua est égal que le» fu­

sillé» soient Innocenta ou coupa­
ble» 7

Non. non__ ne croyez pa» cela.
Noa psychologue» savent bien que 
c’eat très mauvais pour la propa­
gande quand on fusille daa Inno­
cent». Non, nous essayons de trou­
ve? autant de coupable», et <’.e vrai» 
coupable», qu'il faut, mal», que vou­
lez,-vou», noua somme» pressés. Lea 
procès «ont très King» ici. C'eat la 
guerre.

—Et al, par hasard, cee fusillade* 
exaspéraient les gens au lieu de lea 
calmer 7

L'Allemand reata rêveur une mi­
nute.

—En général, noua avons de bon* 
résultat» avec le* représailles car 
un peuple qui a faim n'est Jamais 
très longtemps en colère. Un peu 
de nourriture en plus, un peu en 
moins, et on dresse même 1rs lions,

L’Allemand eut un gioa rire et 
Il ajouta:

—Mala voua avez tout à fait rai­
son, les représailles ne rendent pas 
toujours. Alors, il faut chercher, 
trouver des chefs hoatlles, les dé­
truire, On peut s usai en créer pour 
calmer no» ennemis.

—Vos psychologues sont très 
forts, —- dit Oigant.

—Oui, ils le sont. Il* sont bien 
payés et bien entraînés, depuis 
longtemps. Ils ont voyagé et, paj 
exemple, mol, à chacun de mes re­
tours de France, même encore 
maintenant il» m'interrogent sur 
tout ce que j'ai vu, aur tou* le» 
gens que Je eonnais, sur ce qu'Ms 
aiment. Ils font de* fiche» sur les 
plus intéressant». Tenez, cher ami, 
je suis sur qu'ils ont fait une fiche 
sur vous.

—Très flatté.
- Vous pouvez l'ètre.,. notre 

choix est assez bien fait d'habitude.
Oigant but un pou et sourit. As­

sez nerveusement, il questionna:
—Os fiche» «ont-elles à la dis­

position de la Gestapo 7
—Oh,... pa* plus que mut ce qui 

existe, — répondit le Gauleiter des 
assurance». — Au fond, voyez-vous, 
l'Etat, allemand travaille un peu 
comme nos compagnies de capitali­
sation. I| s'informe d'abord et 11 
engage Ira courtier» qu'l! faut pour 
suivre le* clients.

* 4 4
—Et avec çA, te sens-tu mieux 7
t'ne gifle lancée à toute force 

secoua Ir léte du prisonnier.
L'instructeur Noël mut l'ori! 

fisc, la bouche saignant* et I! r*<- 
tait muet.

I^eat trois brutes qui l'interro­
geaient" »e regardèrent.

L'une d'elles eut un clin d'oeil. 
On allait essayer le "charma".

- Arrête, mon vieux, ne Ip frappe 
plus. Ce ne sont pas de méthodes. 
Allons, mon gars, reposez-vous. 
Croyez que ce n'est pas drôle pour 
nous non plus.

—Je crois... — murmura lins- 
tracteur.

—N'est-ce pas 7 — dit la hrute.
—J'aime encore mieux être à 

ma place qu à la vôtre.
Ce fut du si doucement que Tiro, 

ni# passa inaperçue
La brute fit étendre le prisonnier 

sur un banc.
Là, maintenant dis-nous seuie-

la mains eu

as serré la*

un gemisse-

Eux. demanda Theaut, — les ; ment le nom du typr avec qui tu 
gendarmes 7 | ^tals à la gare et on te relâche.

— Non. les Allemands.
Le paysan se mit à parler avec 

effort. Son déhit haché, comme ha­
letant, était le seule «ign** d'émo­
tion qu’il donnait

—J'avais deux filles. L'une d'elles 
était fiancée à un gnrs de l'autre 
village à *lx kilomètres d'ici. I! 
a été fait prisonnier; il s'est évadé;
Il est revenu voici deux mois, à peu 
prés fou de faim et de froid. On 
les faisait coucher à mèm* le sol, 
sans couverture et sans chauffage, 
lé-bas. Ma fille a voulu aller le voir.
On a demandé des passage* fronta­
lier*. Délai *ur délai, il ne venait 
p»j. Un *o:r ver* dix heures, le 
gars est venu Les enfants étaient 
fou» de joi». î>a gamine et iui ont 
arrangé des rendee-vous par-dessus ' 
la ligne l. ne nuit, voici un mois 11* 
ont été vu? par une patrouille. Ma 
ftllt & voulu se sauver. Lui aussi.

—Je crois que c'était Dubois.
—Il *e fout de nous. s'écria le 

premier inspecteur. — il ** fout de 
nous.

Ta brute avait prig 
prisonnier.

—Pourtant tu lui 
main comme çs

Le prisonnier eut 
n;ent.

L'autre inspecteur qui observait 
la scène, regarda »a montre et dit:

—Voua perdez votre tempe, ee'a 
fait deux heures qu'il nous trim- 
ba'ie. amenez l'étau.

Tandis qu'on exécutait ses ordres, 
ce; inspecteur-ià. pius fin. plus élé­
gant, avec un léger accent, marcha 
de long en large devant le prison­
nier en distillant ses paroles.

Nous n aiment ras en arrive- 
là. C'est pénible. Ma s nc.it somm*? 
fonctionnaires et notre devoir est ,

La rertitude d ur.e victoire allié?, 
pour un temp* plus ou moins rap­
proche. ma « qui ne fait maint naiit 
plia de dout» » dlaatpé 1» c. :nte 
qui être gna t le» j ay» allié» et ré­
veillé l'audace de» force» réaction­
naire» dont l'ln»tinct de préserva­
tion avait arrêté 1e» agissements 
devant l'Iminenee du danger. Plus 
forte» d* cette inaction tempera re. 
elle* entendent reprendre lea avan­
tages arqu*», et aegitent aimulta- 
r.ement dan» tou* les pay* avec une 
même aideur.

C'est ainsi que l'on «asiate à cet 
étrange phénomène que pour cha­
cune de no» vlcto re« mllltalrvz. il 
nom faut enregi*trer une défa t'- 
eur un autre front, et l'on volt den* 
no» [• » en guerre de» querell'» 
politique», dm grèves, de» lutte» ra­
clâtes des tentative» de toute» vir- 
te» pour «abriter Tentent» pT ou 
rnnlna cordiale, entre le» dlver» 
Allié».

Hitler, après avoir pe-idu l’initla- 
t.v» »ur le» champ» de bataille, iéa- 
ll»e qu’une guerre peut être gagnée 
par d nutre» moyen» que par les ar­
me». Sa derniètv. tactique r»l q - *e 
rétlgner - du mnin» Il tient à er, 
donner Tlmpre»»lon aux Nation» 
Unie» a une défaite militaire, et 
tance maintenant toute» ses bat e- 
r|e» «nr b> front politique Le» ga -» 
qull a obtenus, et qu'il continue 
d'obtenir sur ce front lui permettent 
d'escompter de» condition» de paix 
qui lai*»eralent l'Allemagne relati- 
wment plu» forte que »e* adver­
saire». Certaine* déclaration», cei- 
tain» commentaire», ne manquent 
pas de Jeter un Jour nouveau aur 
cette dernlèir stratégie allemandv. 
Il ne faut pas perdre de vue que 
l'Allemagne est engagée dan* une 
girerre totale. Cela ne veut pas uni­
quement dire une action mlll'aiic 
en territoire ennemi, mai» implique 
également l’usage de* ressources 
entlèiva de la nation en vue d'une 
victoire totale, même en de» pério­
de* T- paix relative, c’e»t-à-dirv 
pendant un arrêt de» hostilités, qui 
ne const.tuent en nomme qu'une 
de* nombreuses armes de la guério 
total*.’. L'Allemagne envisagerait 
même la possibilité de signer une 
paix, mala continuerait, au point

de vous faire parler. Ce que vou» 
allez subir est tre* douloureux. 
C'est progressif. On va voua «errer 
cela tout doucement. Ne vou» fiez 
pas aux première» douleur», elles 
sont supportables. Mais à mesure 
que le temps passe, leur augmenta­
tion rend absolument fou. Alors on 
parle. Vous parlerez, comme tous 
les autres ...

L’inspecteur se rapprocha du pré- 
xenu et cormlut, en lui projetant la 
fumée de la cigarette au visage.

—Pourquoi ne pas parler main­
tenant 7 C'est mieux pour tout le 
monde.

Il eut l'oell plein d'un crac.hat que 
sa victime avait encore trouvé de 
force de lui envoyer.

Il s'essuya, serrnnt lea lèvres.
Je te tordrai* bien le cou. pe­

tite crapule, — dit-il, —- mais j'ai 
tellement mieux à mon service.

On apportait l'Instrument de tor­
ture. L'ouvrier se débattit. Ce fut 
un pugilat Immonde dont le prin­
cipal Inspecteur se tint éloigne avec 
dédain Soudain, tandis qu’on Hait 
la victime, presque évanouie, le 
clos sur une table et qu'on disposait 
l'affreuse vis, on frappe.

L’élégant policier ouvrit, claqua 
le* talons.

Un officier allemand païut dans 
l'embrasure de la pwrte, jugea d'un 
coup d'oell où en était la scène. 
Quelques mots furent échangés à 
voix basse ...

—Partout où II ira ?... Bon. A 
vos ordres, mon capitaine.

I e malheureux ouvrier fut relâ­
ché et s'effondra sur le trottoir. Il 
passa ainsi de» heures. Deux fois 
un charretier compatissant s'arrê­
ta, lui proposant du secours. Il jeta 
un coup d'oell. n'eut pas confiance.

II se demandait où 11 devait aller. 
Il avait comprl* qu’on le suivrait.

Quand la nuit vint, Il se releva, 
trè* lentement. Il match i jusqu'à 
la Seine qui était proche. Il sc ca­
cha plusieurs fols. Il ne vit pas *1 
on le suivait. II allait s'endormir 
sous un pont quand il distingua une 
silhouette. Impossible de savoir si 
c'était l'ennemi. I| la vit passer, re­
venir. Il devina qu'elle s'arrêtait 
non loin de la. Les heures étaient 
longues. Il somnolait, puis se ré­
veillait. souffrant horriblement.

L'aube vint et, avec elle, le bruit 
du quai; les autos boches vont un 
train d'enfer. Il y avait aussi dr3 
chevaux, des camions.

La silhouette du surveillant s* 
précisait. L'ouvrier la vit, la re­
connut. L'homme dormait. Mille 
Idées confuses de vengeance tra­
versèrent l’esprit du résistent Tuer 
ne lui semblait pa* assez. Il nàvalt 
pas d’arme et son ange gardien ne 
devait pas être seul. Un autre, plus 
loin, saurait si quelque chose arri­
vait. L'ouvrier se leva. Décidément 
on l'appréciait. Il y avait au bout 
du quai, au bas de l'escalier qui 
montait vers la ville, deux autres 
A'iemands. Impossible de leur 
échapper. Pourtant i! souffrait trop. 
Continuer à errer n'était pas pos­
sible. I] n'avait presque pas d'ar­
gent. Il repassa dans «a tète toutes 
les adresses de» amis qu'il avait et 
craignit pour chacun de les com­
promettre.

L'homme traqué se traîna trois 
jours. H perdait du sang. Il trouva 
chaque jour quelque charité d'une 
nflme quantité de nourriture. 

Quant aux suiveurs, ils se rela­
yaient apt es avoir bien déjeuné. On 
avait eu la certitude que cet ins­
tructeur connaissait quelques chefs 
de la résistanc* ouvrière: cela ex­
pliquait que les chasseurs fussent 
patients. L'homme sentait sa rai­
son se perdre. Ii dormais toujours 
sous le même pont.

Une nuit de pluie, son “ange par. 
t'ien ' et lui disparurent. Le fleuve 
ne les a pas rendus.

Personne n'a jamais pu nous dire 
'a fin de cette histoire. Lsc amis 
de l'instructeur firent le tour d<*s 
prisons, des hôpitaux, avec les pré­
cautions qu'i: faut. Par bribes, on 
sut qu'il avait été pris à la gare, 
en quittant Farinole. On sut qui 
l'avait interrogé, et cela disait tout. 
On sut quelques détails de cette 
poursuitptir îîs poücirrs. On nç 
reverra sans doute pas l'instructeur 
Noël.

<Lt lirrr "Patrie secrète" tie O?- 
*?-#! .*fon.'flé, dort rous venons d# 
publier un /ropmenf, etra publié 
sous peu en Angleterre .

de vue politique et économique, de chasser l envahisseur, c» boche t 
mener une guerre non militaire con- : abhorré, du »o! national; elle rage| 
tr» e-i ennemi» I) ne faut pa* ou- surtout dàvoir été «tupidementi 
blier que du p.oint de vue aller I. dupé* pu:» abandonnée par d*»l

chef» incapable» ou indigne» Ce 
n'était pa» tou» des traître», bien

cette guerre n'est qu'un épisode dar.» ch 
leur monstrueu»# aventure .'ou­
vrant peut-être de» «iècle* dont le 
but e»t la domination de TAllema

»ûr, mal* citait pire encore, car 
dar.» leur incommensurable suffi-uut i*. Qtjnin»i*on q*? i /\»i a a lui .put

gne *ur 1# monde Ils décla i*t sar.ee ..# «>'.a:er.t convaincu* de 
dàllleur», ne considérer la p rte leur inv.ncibillté et l’avait érigée; 
éventuelle de la préaento guerre que en doctrine Et cette rage, la jeu- 
eomme un «impie accident, un le - • r.e**e de France, de Belgique, de
Sard nrXeV.la. 1 , . _ J . _ ■ a ■ 1 al . . .1___ ST* — L.tard désagréable tout au plua dans 
T accomplissement de leur objectif 
millénaire.

Ceci dit, il faut «attendre à ce 
que TAllemagne emploie toute» lea 
ressource* d* sa propagande qu' 
•ont loin d'etiv* épu sees - pour
prendre le» point» qu'elle vient de , l'ont trah:e

Hollande, de Norvège, de Tchéco-, 
Slovaquie, de Pologne, et même 
celle e l’Itallf. ne pourra l'assou­
vir que dana I* destruction com­
pete de» cause» et des instrument* 
de son malheur, et dan» la revan­
che de sa génération sur ce-le» qui

perdre »ur 1* front ru»*e et en Si
elle.

I/*s dissension* qui naissent ,né- 
vitahlem*;nt entre de» peuple», mê­
me» allié», du fait de leurs car:.r- 
tère» propieg et aussi de* divergen­
ce» de vue sur le» but» de guerre a 
cause dv leur» Intérêts fatale 
dissemblable», parfois même oppo­
sé», «ont exploitée* à fond par l’Al­
lemagne qui cherche a sémer la mé­
fiance entre le» Nation» Unie» et un 
manque de coordination militaire 
et poiitlqu

On sait avec quel succès Hitler 
s>»t servi de l'épouvantail bolche­
vik, et Ton ne saurait nier qu une

I! nou» manquait une mystique. 
Nous l'avons trouvée au fond de 
le défaite. Cette mystique est faite 
de fol et d'espoir, de foi dans la 
Jeunesse et dans ses possibilité*, 
d espoir dan» l'édification d'un 
monde meilleur où chaque être- 
jeune et rempli d'idéal trouvera unj 
champ ouvert à ses initiatives.

Staline avait su donner une mys- ; 
tique a la jeunesse de son pays et; 
lavait convaincu* que la patrie 
comptait sur eux pour »a réédifi­
cation, mais tandis qu'allleurs ces 
mêmes promesses ne servaient que 
de plates-formes électorale*, chez 
le» Russes elles se réalisèrent e'bonne part de ce venin subsiste tou-! ,‘s Ku,"p■, e,leB *e rêa,liBrent 

Jours parmi nou». Lu seul fait qu'on j le‘„JeunCB ?e ,ce Pa>’s «"--muent 
ait tenu .Staline à l'écart de» pour- "? •m,n* la ,0rC* d” r^lm* *r” 
parler, qui ont l eu à Québec entre rlel,,.?Ue' Cette Jeune”'‘ «"«lente 
le» Nation» Unies est assez sigrIfi- de d» la place qu'elle

occupe dans la grande aventure oùeatif et bien fait pour Inspirer dus i
craintes à ceux qui souhalbira.ent i !inc« U Russie ne voudrait 
une meilleure entente entre es '
allies, entente Indispensable pour 
a'aasurpr une paix durable

pour rien au monde faillir à «a 
tâche.

De même en Fiance, le jeunesse“ v*t*i khi |*o o vj ui orne, • Miviiiv » m » i , j o j v. u n tone

Certaines politiques suivies par bafouée et trompée »c retourne, et
■ A III Aa lliaMll'Ial » . 1—1   1 ... i H i A M -t .. . — - - — I    -............. !les Alliés jusqu'ici ne laissent jins 

de décevoir bien de» gens et d*' 
Jeter un certain trouble chez Ie3 
jeunes gens qui ne compremut

rien n'est plus normal, vers ceux 
qui avalent prévu le drame et qui, 
face à lui, ne »*• sont pas abattus 
comme de pauvres pantins chan-* "j»»» »*x vwiiij'i ni i «a ; vouuuc vie |»nu*n.n (.fin il*

plus leurs chvfs. hésitent à lea uni- | celants Elle sortira de l'épreuve 
vre plus loin E-C. Hamel analy-i grandie et plus résolue que jamais 
sait la gemnlnc dernière avec beau-1 à refaire une France juste et! 
coup de justesse le malaise gran - | saine. C'est pourquoi l'on voit toute 
sant chez la jeunesse canadienne et î la Jeunesse française se grouper 
«on scepticisme à l'égard de nos autour du général de Gaulle qui 
inst.tutlon» qui n ont rien fait pt'ur Inrarr.e l'ardeur juvénile, la fou-
elle à qui on demande aujourd'hui 
de tout sauver.

Il y avait déjà plusieurs années 
que la jeunrsae de France et d'An-

gue, et cette passion farouche de 
la justice, qualités si profondément 
françaises.

Las de tous ces systèmes poli-, . , ------ a-'* ^ Vax- l'/Ufl I.CO O Y B LC 111 l’j UUII* ;

glctcrrc^ avaient perdu la fol dans tiques qui ne leur ont valu que;
S'a : m.aIhcurj ft Acception., les peuple»’

foi s'était manifesté dans les de 
pays par des accès de révolte, d"» 
engouements subits pour des 
trines révofutionnnircs et extrémis­
tes, par une littérature amère et 
désabusée, tantôt par l'Indlfféronee 
la plus complète à l'égard de la po­
litique ou le mépris général et uni­
forme pour tous les politiciens.

Aux heures sombres, après leur 
impu:s»anee à éviter une guerre 
qu’il» n'avalent pas eu la prévoyan­
ce d'éviter ou tout au moins de pré­
parer, les dirigeant» ae »ont une 
fol* de plu» tourné* vers les jeune». 
C’eat à eux qu'on demande aujour­
d'hui tou» le* »acrlflces, celui mom*: 
d«j leur vie pour sauver le monde 
de cette destruction furieuse, qu'ils 
n'ont paa voulue; mais cette fols 'es 
Jeunes sont bien résolues à exiger 
des comptes et à revendiquer d ins 
le monde d’après-guerne la place oui 
leur reviendra du droit de conquct?.

Les peuples des démocraties ont 
compris — trop tard hélas pour v 
lemédl -r — que les erreurs accumu­
lées de leurs dirigeant» les Me­
naient infailliblement vers le dé­
sastre. A chaque atteinte portée à 
la Justice et à la liberté, à chacune 
des trahisons envers les grands 
principes démocratiques que fuient 
l'affaire d'Ethiopie, la guerre ci­
vile espagnole, la lâcheté dp Mu­
nich, la honte de Prague, la con­
fiance des peuples s'ébre.nln peu à 
peu pour sombrer dans le plus pro­
fond désarroi.

Do même qu'un ouvrier incom

d Europe pourraient bien se tour-j 
ner vers le seul système qui n'ait pas 
subi d'échec et qui ait su prémunir 
son paya contre l'orage qui me-! 
naçalt. lu» fait que la Russie ait' 
à elle seule supporté le choc des i 
armées allemandes depuis plus d'un 
an ne peut qu'augmenter son pres­
tige parmi tous les peuples oppri­
més.

Il est donc essentiel que les Na­
tions ''-.le* tendent tous leurs ef­
forts à inspirer confiance chez 
elles, et qu'elles revisent leur po­
litique générale vl»-à-vi* des na­
tion» occupées, sinon II pourrait 
bien se produire un revirement gé­
néral des pays européens vers lee 
idées socialistes offrant de meil­
leures garanties aux intérêts des 
masses. Et ce n'eat pa* en laissant 
prévoir aux territoire* libérés de 
l'Europe, une nouvelle occupation 
militaire - américaine cette fois- 
ci — que Ton s'attirera les suffra­
ges des masses européennes. Rien 
ne pourra le* dégoûter autant que 
de faire de la démocratie le ré­
cipient de toutes les comhlne» et 
expédients, toüs les trucs politi­
ques et les manigances diploma­
tiques.

L’Europe de demain sera ce que 
l'auront faite nos hommes d'état 
actuels. Ceux-ci ne doivent pas ou­
blions qu'ils sont sur la sellette, 
que non seulement en Amérique, 
mais aussi en Europe et en Asie

■-    ...v.,..,- tant chez nos amis que chez nos
petent est mis à la porte, les peu- ; ennemis, tous les yeux sont fixés
pies opprimés récJsment le renvoi ; sur eux. De leurs délibérations
des responsables de cette gigan- dans la vieille capitale canadienne,
tesque faillite. Sans pour cela cou- de la façon dont lis régleront les 
damner les institutions mêmes, les j problèmes épineux de la reeonnale- 
jeunes de l'Europe ne voudront ; sanee française et !a question Ha i 
plus de ceux qui ont si mal rempli; lionne, dépendront la voie que chot-1 
leur tâche et se retourneront siront le» autres nations eurnpéen- 
d'instinct vers les autres qui, ne, nos et la collaboration qu'elles ep-; 
s'étant pas cramponnés aux idées ! porteront aux alliés lors rie Tin- 
désuètes. auront surmonté le dé- j vasion de l'Europe, que dépendra 
sespoir et offert aux leur» autre aussi !e sort de la paix, 
chose que du repentir et de l'expia­
tion.

Les premiers 
peur passés, la Jeunesse d'Europe 
s'est ressaisie et chacun serrant 
les dent* *'eat jeté dsns la mêlée.

I) est donc grand temps pour 
nos hommes d'état rie définir bien 

moments de stu- clairement leur politioue si Ton ne 
veut pas que soit irrémédiablement 
perdu le fruit de tant de sa'rlfiees. 
Ceux oui sont morts et ceux qui

— Suif» de la prtmlir« page —

cent de l’effectif engage, ce qui n'eet rien en tant que perte 4, 
matériel, mai* compte au point de vue d'un ,

equipage», personnel long a former.
Fui* une importante partie des u*ine* allemande, „ trouv* 

à l’abri relatif de* bombardement*. Dé* avant la guerre l’on sait 
que toute l induétrie allemande avait été érigée en vu,. <j'un 
conflit poreible. D’énorme* réserve* de matériel lourd ont été 
mise* à l'abri dan* de* garage* souterrains, de* u,ine, ont été 
construite* dan* de* lieux pratiquement invulnérable*. B„n 
entendu, quelle* que «oient le* mesures pri*e* par le* \llemmd* 
ce* endroit* ne «ont pa* à l’abri absolu de* bombardement* et 
en tou* ra», la perturbation apportée à l’économie allemande et 
telle qu'il en réeulle pour elle un affaiblie*ement sensible n, 
lui interdit, certec, d'espérer la victoire mai* qui lui permet d* 
tenter tenir un long temp* encore.

Ensuite il «l un point que l’on peut évoquer parce qu'j] 
peut encorp jouer en faveur de l’Allemagne, Si préparé*
«oient le* Allié* à une guerre de* gaz, une telle extrémité wrait 
normalement favorable aux Allemand*. En effrt quelle pourrait 
être l'attitude alliée «i, se «ervant délibérément de relie arme 
le* Allemand* ne distribuaient pa* de masques à ga: à la 
population des /tays ocatp<‘S et aux travailleurs recruté» 
ces pays? On n’ose répondre à cette queetion, cependant on peut 
en envisager l’éventualité. L’Allemagne bombarde l/mdre* par 
bombe* à gaz; le* Ixindonnien* possèdent de* masques et d'autre* 
défense*. Les Allié* vont-ils bombarder de même façon l’an* 
sachant que la population n’a aucun moyen de defence, même 
passif? vont-ils bombarder lee usine* de Berlin où sont employé* 
de* milliers d ouvriers belges, hollandais, polonais, d'autre* 
encore —- ouvriers auxquels le* Allemand* n’auront pas, j 
dessein, distribué de masques? Cette atrocité porterait la marque 
de fabrique allemande et n’c«t pa* une hypothèse à rejeter,

f/Allemagne peut se rendre à merci demain, comme cils 
peut lutter longtemps encore, mai* la complexité dp la situation, 
le* facteur* de tou* ordres qui concourent à celle sorte de 
confusion ne permettent point à quiconque d’établir un pronostie 
autre que celui-là: le* Allié* ont en main* le* éléments dune 
victoire certaine.

C’est déjà beaucoup de pouvoir aujourd’hui le prétendre 
avec certitude et il s’agit d'accroître no* effort* pour rapprocher 
cette victoire dans le temps.

_________________ _________________Marcel-H. ESTÏENNE

FASCISTËou NON?
Le Maréchal Badogüo est-il ou non fasciste? Voici une informa­

tion qui fournira un élément pour la réponse:
Le gouvernement italien actuel vient de nommer un nouveau gou­

verneur en Dalmatie. Ce gouverneur s’appelle Francesco Cuinla.
Guinta était longtemps sous-secrétaire d’Etat, c'est-àdirc ministre 

de Mussolini. Il figurait parmi les premiers ralliés au régime fasciste, et 
représentait le fascisme dans ce qu’il a de plus corrompu, de plu» abject. 
Pour cela, Mussolini I utilisa en tant que secrétaire particulier.

Qumta était également secrétaire du parti fasciste de Tritile H 
dans cette fonction il commit à l’égard des Yougoslaves des crimes s»w 
nombre signalés par le President du conseil national des Yougoslaves 
d'Italie,

Il n est pas douteux qu’après la guerre les Yougoslaves deman­
deront qu’il figure parmi les premiers sur la liste des coupable».

Sa nomination de Gouverneur de Dalmatie constitue un défi au 
peuple yougoslave, et la preuve des relatons étroites que le nouveau 
gouvernement italien entretient avec les membres de l'ex-parti fasciste, 
comme aussi de celles qu entretiennent entre eux Badoglio et Mussolini.

Autre incident: Robert Farinacci est passé d’Italie en Allemagne. 
Le fait est à souligner. On ne fera croire à personne que ce personnage 
ait pu passer en Allemagne, c’est-à-dire à l’abri, sans la complicité du 
gouvernement italien.

Qui est-il? Ln des hommes les plus importants du régime fasciste, 
peut-être le premiev après Mussolini.

Secrétaire général du parti fasciste, député, membre du Grand 
Conseil fasciste. Ministre d’htat italien, Farinacci a été tout cela, et 
aussi éditeur des grands journaux italiens: "La Voix du Peuple", 
"Le Régime Fasciste".

Je I ai rencontré en pleine guerre, en Italie, alors que j'appartenaii 
au Service français des Renseignements; j’ai eu un entretien de près 
d un: heure avec lui, entretien dont il n: m’est pa» encore possible de 
révéler les détails, mais (à I é|x>que F Italie n'élait pas, elle, encore en 
guene) dont la substance signifiait:

L entree de l Italie dans la guerre est certaine. Quand? je n'en 
sais rien. De quel côté ? je n en sais rien. Des que les circonstances s ÿ 
prêter ont; du meilleur côté et surtout du côté de celui qui paiera le 
mieux."

Je garantis I authenticité du dernier propos. Farinacci était connu 
par sa vénalité qu'il appliquait aux affaires de l’Etal. Avec lui, tout 
était à vendre, y compris son pays; l’Allemagne y a mis le prix.

Il va de soi que F arinacci doit figurer parmi les premiers sur la 
liste des coupables de guerre. Son évasion en Allemagne implique le 
gouvernement Badoglio dans une évidente complicité. — M.H.E.

--------  — ----  a----  lituiva x-1 TCllA qui
et la rage qui Tar.ime décuple son combattent ont droit n Tnssurance 

■ .. . .. qu’en gagnant la guerre, il» nous
auront également gagné la paix.

Un fait exceptionnel
Lorsque deux wagons à marchan­

dises portant le même numéro se

courage. I,b jeunesse qui sourire, 
qui peine et qui meurt ces sol­
dats-fantômes pour lesquels II n'y 
h ni uniformes ni citation», et 
qui ne peuvent attendre d'autre 
couronne que celle du martyre — 
rage d'impatience de ne pouvoir

rencontrent à la même gare, c’est 
un événement extraordinaire dans 
les annales ferroviaires. Ce fait 
s est produit la semaine dernière à 
ur.e gare du Canadien National. 
Un wagon portant le numéro ft02f>19 
et appartenant au Canadien Natio­
nal a e3t emcontré à la gare Rona- 
venture. à Montréal, avec un autre 
portant le même numéro et appar­
tient au Pennsylvania. I>> lende- 
mein, de Walnwright, Aita, arri-

N'EST-CE PAS LA VERITE ? ïbr7ï-Jos No. 9
f REGARDE-ELLE

PORTE DES 
Ci

PAPA, QirEST-Œ CUE C EST QUE 
LWLAT/ON?

Qü’ME EST CETTE
mwfttso/ssomucE?

ClMfrvztii

CESTAMRDElARjENT 
ET RIEN À ACHETEE, 
SUZON

0\l APPELLE LA MARQUE DE LA 
COU/ZOMNE, MO.YS/EUP. C’EST 

ME/UEUR MARCHE RECOUEff 
P£S 6/UETS P£BANQUE OLE 

P’/MPR/MER CES ÉE/RCETTES

MON F/LS. J'ETAIS 
À V/EWEEN1925..

Où/, CELA FAIT 
FEFLÉCH/g /—------ -uipit te

CELA POURRAIT
AUSSI ARRIVER ICI

Si nous, les Canadiens, ne »up- 
portons pas assez le plafond des 
prix, nous pourrons bien nou* 
trouver dans la même situation 
que les Autrichiens quelques 
années iprès la dernière guerre, 
quand l'argent perdit I» moitié 
de sa vaJ-ur du jour au lende» 
main! Aidons à maintenir le pla­
fond des prix, refusons d'acheter 
aux marchés noirs et dépensons 
»ussi peu que possible jusqu'à 1» 
6n de la guerre

% MARCHEStoi

\ MOWS PE DEFEASES 
ET PLUS P'ÊFAFôNES. 

HE/N, PA.FA?
l/nflat/on

Al'A/r COMPLETEMENT

VALEUR Pc

â JOHN UBATT LIMITED
Ionien Concis

vait la nouvelle que deux wagon» 
portant le numéro 4.9.371, l'un de 
D. W. ft L. et l'autre du Rhode 
Island, venaient d'entrer en pare 
attachés a 1» mém# locomotive. 
Comme il y a 2,000.000 de wagons 
à marchandises circulant sur !#s 
ligne» des Etats-Unis et du Canada 
il faudrait plusieurs heures pour 
calculer les chances qu'ont, deux 
wagon» portant le même numéro, 
de se rencontrer.
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
GAFFES!

*
[Mir André How man

Tandis que Badoglio patauge, que Fannacci 
fiche le camp, que Vittorio Mussolini démis­
sionne de la présidence de 1 association profe,-

011 .'tonnelle de boxe dEurope{!), que Guariq lia

En marge de l’élévation matutinale
Pour manier la caffe, l’ACTION CATHOl.IQl K »»t mi |.. u

fait des acrobaties diplomatiques que le Trium­
virat se forme a Berlin, les Alliés progressent 
toujours, en Sicile, dans le Pacifique, en Russie. 
Tandis que plus que jamais von Papen intrigue 
a Ankara, que Laval p.is-e au second plan de

là. Dirigé et rédigé par de- pharisien» et de sinistres imbécile*, ^ichy-Byza»ue. que Messine tombe et que la
péninsule tremble malgré la température esti-ce journal catholicard qui, depuis bientôt quarante an» * efforce

de castrer toute» le» vertu* \irilee que possède l’église univervde, : ' ale; lcs avjoas de> Nat,on' Unies continuent 
a fait fréquemment de» incursion» dan» la politique locale et 
internationale, et, presque toujours, avec la grâce de l'éléphant 
marchant parmi des plat» de porcelaine.

Québec est actuellement le théâtre du "big show”. Churchill,
Roosevelt, King, de» représentant» de» Nations-l nie», de» chef»

froidement leur oeuvre de mort et de destruc­
tion, a Naples, à Milan, a Rome, a Ploesti. 
Tandis que les Allemands font de frénétiques 
préparatifs de defense, lancent des contre-atta­
ques diplomatiques, essayent de faire pression

i-| , , (avec quels résultats?) sur le Saint-Sièqe end ctats-major», une année île |ournali»u- venu» de» quatre eo ns , 1. , , , , ,, .
.......... . ..... cm,|,l.r le ba» « l'.rné„.|,„„ J, 1 <*«"“ «" K*» que le. sMçtoc
officiel du Canada» .leno.re .....................«la ......... .. |Hf, ”trlln ic **""* * * 'T Ve

. I.. .!• „ <•> , i i • • - . , . 1 Italie essaie de sortir de la guerre et que le»mr la I errasse. (.est le cas de repeler le vieux texte: "Non fecit i
, t-, . ......• .... . . , . . fascistes du monde entier montent une campatabler omiii nationi. I u pareil liouneur n i?l pa» donne a j >»• nrt il il w. ^art l1 ,,<,,u,eur 11 ,‘t*1 l,a* "onne a gne Je sabotage et de sauvetage des nations de u importe quell? ville, ht .«U un honneur r.iloulal.l., l^uaiitl 9 N?tlons U„,„ b?oie„, le„,tme„i.

n M'r’îlrîrr.^ ™‘ù " r°,r “ ""‘r- .. jmélhodiquemem le. de reclame Halo-
r’ ‘ . . V; L 'Iu* M' prévaut détre la , germaniques, coulent leurs sous-marins à une

quintessence de 1 esprit, île» intérêt* et de» aspiration» lauren- cadence de plus en plus impressionnante, et se
tienne», a voulu montrer aux illustre» visiteur» qu’on ne lui préparent à donner l'assaut. Tandis que lenne- un caractère militaire et un aspect politique
ferait pa» prendre de» venaie* pour de» lanterne» rouge». I.e»t rni ramasse ses forces les aviations britannique mettant en cause lavenir du monde indien,
pourquoi el e a redouble de zèle dan» »a lutte contre M. Staline, et américaine — ainsi que celle des autres alliés Puis viendra la grande question de l’assaut final

reliant «a plu» belle plume, le plu» vertueux, le plu» naïf. _ transforment la seconde ville d Allemagne en contre l'Europe. Comme celte stratégie comii- 
i •n/V.011 de H‘" rédacteur», un dénommé un gigantesque "Hamburger steak bien grillé, tionnera non seulement la physionomie de 1

de 1 A C de Q. ) le ministre anglais vient don-j 
ner son avis et prendre contact avec Hull et, 
lc> autres II discutera sans doute d autres 
points importants et rien ne sera néglige Ave, 
une méthode paicdle. on peut faire une excel­
lente besogne Du reste, comme il s agit d une 
réunion d’experts, militaires surtout, il v a quel­
ques chances pour qu’ils arrivent à des résultats 
tangib'es. C est pourquoi il y a beaucoup du 
caractère du conclave dans cette importante! 
réunion. Par contre, on peut être certain qu’il, 
n v a rien, jusqu’à présent, du moins, de l'esprit 
odieux de ves conférences “Sdniennes” de ce 
I mcnfoutisme qui nous a mené A la catastrophe.

On va aussi procéder à une mise au point vie 
la stratégie alliée, les conditions ayant changé 1 
profondément, depuis la conférence de Casa­
blanca.

il y a un agenda qui s impose, même si 
reprennant la tradition de la diplomatie secréte 
de 1 âge d'or des grands politiques, on n'a pas! 
voulu transporter ces importantes questions sur 
le forum. Il y a la guerre du Pacifique qui a 
tourné, au point de vue militaire et naval d une 
façon bien différente de ce que l'on escomptait 
en février dernier. La campagne de Birmanie 
viendra évidemment sur le tapis, ayant à la fois

Félicitations officielles à
M. Grant McConachle

l.oui»-! hilippe Hov, celui-là même qui, au réseau <!»• Radio. | démolissent des usines de guerre situées en guerre mais celle aussi de la paix, il était 
(anada, fut un jour, »ous la haute protection de M. Augustin .Tchécoslovaquie, applatissent Milan, Naples
I ri fTfVll llll ullk/f •inllt »•>*> . I — !   * * • . I* I M i l • l v • I • f •

1

I rigon, un éloquent croi*e de 1 antiruMÛnie, écrivait (jeudi, le Turin, et même Wiener-Neustadt, le faubourg 
12 août l'M3 I ce* eot» aimable» à Ladre, m* d'un allié «ans lequel m,quel ! industriel de la vieille ville impériale, 
nou» perdions la pierre: I Tel est |e bilan de ces derniers jours. Il f.iut

“Staline nv viendra jmu à Québec. iy ajouter les victoires russes, les admirables
“.Vous nous en réjouissons. ! victoires russes, car elles ont été remportées
‘‘Aon [tas t/uc nous ignorions l'ampleur tie la /Mirt ici fiat ion Pendant * et^- 

rie CU.R.S.S. à la guerre et l'importance du fadeur russe dans P°ut couronner le tout. Jes conversations 
la tournure avantageuse des opérations sur tous les fronts (Qued j politiques et militaires de la plus haute 
françai»! Quelle élégance! i. Mais comme le dictateur ‘‘ronge’* importance qui se tiennent à Québec, sous 
n'a frartici/ré encore à aucune des conférences ( hurt hill- I oe*l intrigué des journalistes de tout le 
Roosevelt, sa venue à Québec, capitale du seul état cathidit/ue i continent.
du continent, eût été un défi.” | A côté de ces événements essentiels, les pe-

Dûson* d’abord que Québec n’eêt ni un Ktat ni une nation tltes luttes électorales qui ont eu lieu en Irlande, 
et que, par conséquent, le digne journaliste commence par une cn Afrique du Sud. la liquidation des derniers 
erreur ethnique et géographique. Mai. ce que nous admirons le x es t i g e s des institutions démocratiques en 
plus, c’est que l’on ait choisi le temps de la conférence Churchill- Argentine, les interminables difficultés intérieu- 
Rooaevelt pour insulter le chef d’une nation amie, une nation res indiennes, les intrigues monarchistes en 
alliée, une nation qui, jiirqu'à présent, dans la guerre, a sacrifié Espagne, les conflits politiques des parties aux 
le plus de vie* pt subi le plus de pertes matérielle» pour sauver j Etats-Unis et même certaines questions écono- 
fen fait sinon en intention i les lilierté» chères au coeur de niiques de plus grande portée paiaissent n avoir 
M. Rov et de toute* les église*. | qu’une importance médiocre. Cependant, le

Suprême inconvenance! Ce „V*t pas tout. Le n„-.,ne prepre de cette guerre-c. étant d’être globale ”, 
journaliste, dam le même article, se permet d’interpréter le .,otalc ,dans ]'ür, sens. étymologique) ces 
sentiment de MM. Churchill et Roosevelt, eu déclarant que ceux-1 fven^!nentsc scconda,res ont Ieiir PlaCe dans 
ci partagent les haines et terreurs de TACTION CATHOLIQUE: l>e table'm certaines questions qui paraissent

t™!lra,t f”'11™” /»'» ^donner, ecriMl n■MU. e; .entjels, revétent une importance considérable 
C,.“rc,hl. !<Cna,mt ° h l,n‘,,,,lc,‘ di‘ ^(altHe ! dès qu’on les étudie dans leurs détails.

v a quelques semaine», dan* un article intitulé; “No* 
évident qu aucune question ne pouvait être pionnier» de I air , non* rapportions quelque* details pittoresque* 
résolue'ans 1 assentiment des chefs des Nations ',"r l'‘* de M- Crani McConnchic, fondateur tir la
Unies. D’où présence à Québec de MM, ! ‘‘‘""pagine d’aviation Yukon Soulhc tu Air Trini«port, arJiHér 
Roosevelt, Churchill et King. Il est a regretter I dernier par les Canadian Pacific Air Line*. Cn* jtrur* 
que Staline nuit pas jugé bon d assister A! dernier*, le premier ministre de la province d \ll*Tta, Thono* 
I entrevue historique, par les commentaires qiic'r‘d,b’ !" ^binning, passait aux bureaux de M, (»■ . f».
son absence soulève et par les conclusions que onaehii-, à prisent gerant general tic» lignes de l'ouest de*

Canadian Pacific \ir bine*, afin de le féliciter du magnifiqun 
travail que e«* ligne» ont accompli pour aider à l'effort do 
guerre dan» le rinrd-oiic*l du • anada. Sur la photographie qu# 
non» reproduinon» ri-tle»»!!*, non» voyons, île gauche * droite.

I on peut en tirer.
Toujours dans le domaine militaire: la ques­

tion des gaz. il est impossible que les Nations 
Alliées n aient pas étudié certains aspects que
la question soulève. A Tlieure où I Allemagne Abi*on, d hdmonton. I honorable K. C. Manning, premier
est prête, plus que jamais dans le cours de toute 
sa malpropre histoire. A faire n'importe ouoi 
pour esquiver une terrible reddition de comptes,! 
on peut s'attendre A quelque mesure effarante.
A laquelle aucun cerveau encore sain n'aurait 
osé songer: / utilisation massive des prisonniers 
comme victimes cn cas de représailles alliées.

Cela signifie simplement que l’Allemagne| 
pourrait — n hésitera certainement pas — A 
masser des prisonniers dans des secteurs bom­
bardés afin de se servir de ces malheureux pour 
protéger leurs propres carcasses, Ou encore 
qu elle ne donnera pas de masques A gaz aux

ministre d’Alberta, et M. tirant McComtohie, dan» |« bureau 
de ce dernier.

LE BARREAU BELGE 
CONTRE HITLER

fuir Robert COITIN
Aon» avon* vil dan» notre dernier article la punition juridique

prisonniers, exposes dans les endroits les plus; pré. ,»e à laquelle le Bâtonnier Hrafforl « rappelé l’occupant, 
susceptibles d être atteints par les bombes Aj|| s’agissait de I., déportation motive de» jeunes gêna belge# 
gaz. en cas de représailles alliées. Or il y a déjà transformé» en esclave» allemands. Le Barreau m- devait d#

dans leurs délibérations
En d'autre* terme*, le premier minietre île TAngleterre et Glaive, colombe,

feuille d'érable...

des indices que l'Etat-major allemand se prépare délimiter le* devoir» du vuiiniueur arrogant et le* droit» du
yuini u qui ne se soumet pas. Niai» h: Barreau belge ne s'est pià faire usage d’obus toxiques

On peut voir par là que le problème est d'une

Loin, bien loin, en apparence, du fracas des 
batailles, se tient le conclave eje Québec. Con-

le président des Etats-Uni* sont venu* à Québec pour conclure 
certain* arrangement* sur le do» de la Russie. C’est du propre, 
n'est-ce pa*? Voue croyez que j'exagère. Lisez plus loin:

“Le premier ministre de Granfle-Hretafine, le président des 
Etats-l nis, le premier ministre du Canada et les représentants \ , , .
de» autres Nations unies discuteront sans doute de la paix et de !c ave pohtico-militaire. sans doute, mais con- 
ffueUpies problèmes Japrès-guerre. Or, sur ces divers ,n,ints, |c,av5 tnut de mcmc' P«r I importance et surtout 
fattitude de Staline reste plus ou'émi[[,natif,ue.“ P^.,e caractère secret de ses reunions.

, i . , , . Car, il n y a pas a dire, la conference du
C est complet. On est venu s entendre, a deux pa» de la Qlâteau promenac sais garder ses mystères. 

Basilique québécoise;, sur le» m.yures a prendre pour contre- au and désapp0jntemnent de certains qu. 
carrer le* noirs desseins de M. Staline, et cela, avec la benediction s'jmaflinaicnt naïvement que l'on pourrait 
matutinale de 1. Roy. "pêcher’’ comme dans une quelconque capitale.

Censeur, censeur sublime et imperturbable, censeur tolérant „ a ptfUt.étre trois cent5 journalistes actuelle- 
et sympathique, tu dormais donc <■ mi nrnfonrl «omni»il! le . . ^. d un profond sommeil! D: mcnt r^ljnjs a Québec et pas un encore n'a pu
bruit des monstrueuse* rotative», qu. imprimaient a grand fracas recueillir la moindre confidence, une de ces indis- 
la prime du génial et microscopique I.ouis-I h.lippe, ne parvena.t crétjons quj formaient ja<]js la hase de l’activité 
pas à le reveilier. Ion ciseau, tombe de ta main, ne servait pas de |a Socjété des Nouilles a Genève, encore

, borne u émettre un avis juridique; il n osé exprimer le point
ampleur telle qu il faut 1 étudier et dans sonjdrt vue liuinain d*» a:\Ui tragique quation* Voici vu qu^l# t^niw* 
ensemble et dans ses détails [xiur pouvoir le ; émouvants la lettre de protestation mi gouverneur continue après 
résoudre. Car il ne saurait être question de lavoir établi le bien-fondé juridique de son intervention: 
laisser les Allemands se servir seuls de gaz i hl ,, ..( s . il un éhr humain t it •jrti\:rtnnn( n/frnitr lor$tiu on
empoisonnés, c^e scrnit siçjnffr 1<I propre con-* Xittrrint ne* htm et ne* main* u effectuer un travail t/ur »en conviction! 
damnation A mort des Alliés. Cela, on ne y(t»oaifint et interdlont. S’ntt re ;io(nt M traiter l'homme comme «»* 
l’acceptera jamais. Vtw/We machine, Ilont te rrntlnncnl seul impôt te, et comment pourrn((*on

Il y a aussi de nombreux aspects tactiques h '!rTatp',ïZ'"od ",f '>',n dt ^het,

examiner. La tnaitri.se de 1 >m et celle de la l.'honneur de „tis jeune» fille», hio plus beau imtnmoine, eit outra- 
Méditerranée permet tous les espoirs, presque i* 1:1 mtnarM immfvc, par une mes me »/’*< tneplre a notre peuple le 
toutes les réalisations. ,,lu* ,l' n),‘tin» <t te fie tfput/Umi c, rite» »rjnt imiiiWo * t'altnot-

Mais SI la stratéene et la tartioue sont au l""trillU' d’1 foyer paternel, pour ft,, llsrfei, du,,» dt» région*
■ , ' iii ‘ rntombiet» de titimlllem » flitinijr,», a tous le» danger e île jrromUcutUtpremier plan le point essentiel des discussions( de hasard

du COnclaVC portera Certainement sur les COn-| t."e*t ntlelnd,, profondément te d’Olt de» fil mille» nue, de tlt»per»er 
dirions éventuelles de paix. La mission du rardi-'*eUr* ht viole,,,», ,o, t„fp,i» manifeste de in moralité, et
nai Spellman et sa présence A Québec, venant IUh, ^ ^ W
■îpris des conversations’ nombreuses avec, le A.n < < ,/ul ,.ont orne !> re»pr,i de in rie de» citoyen» du pays occupé, 
Saint Siège ne peuvent cpi amener à certaines l'on pourrait évoquer !•■» i,s'ii,e,, » nusquel» sont soumU, dons

même à tailler ta barbe sur laquelle repose un pot a colle moms pénétrer dans l’auguste enceinte ou les conclusions. Il v aura aussi A mettre au point lrt ^’ritoirt» du ftnich, t> » homme» ,t (.e» femme», f,ut, a l'inverse des 
rem-,™: Tu ilorm.l,, -t l« oi« dû c.pilol. .n raaItrts de lhewJ décidant de 17, venir immidtal l’«UWd. dn allrfo ocddenlale, 'T-'X'.Vl'ZT.nl'l “

'ain’ Ides nations! A ce point de vue. c est un succès... envers la Russie. Car, plus que jamais, il faut tretntr»; <,»t rame tntrnf fju'r.llr* blrtucnt Jam en tjut Iltlym ont
Aucun p«*V6 su monde, engagé dsn* une guerre pandlle, record... •*»£ souvenir qu il existe mnintenunt «i Moscou Je pim cher Ui Jmiuc, h ta lAhatt; et c'eut cet ta souffrance J’un

aucun, n'aurait toléré une telle contravention aux principe# . Cependant, quelles que fussent les précau- quelques 'vaisseaux fantômes . Les gouverne peuple fur ,i p<i>ie t/u'lt faut ,e,onnolin dan» le r,i qui s’flfve autour- 
élémentaires «le la politesse, de la convenance et des relations . p afin «Je brouiller les pistes et de tnents ’’libres’’ polonais et allemand, allemand p.«hftique de not.e peuple ..t dont,a vomirai,

entre allie# combattant hour la m. me rail*. . ...t...,------- i--------- .-----  -- -i----- surtout, soulèvent des problèmes epineux. , Kscellencc. Us règle» vup,émet de la loyauté et de U, fidélité envers
Il reste un aspect que la presse en général a ,la Pattic ne connaissent ni u» fronts», es ni le» races, il est impossibt»

entre alliés combattant pour la meme cause, semer la confusion ou laisser planer un doute
Ce n e»t pas tout. Samedi, le 14 juillet, ] A<. 11 vou]Ut jes observateurs à la page arrivent, sinon 

CATIIOLIQl.E publiait un commentaire tenc aneieux et ^ débrouiller l’écheveau, du moins à tirer des 
entortillé, pour montrer la possibilité d une paix séparée entre ; concIusions logiques et même faire quelque' 
l’Allemagne et la Russie, l-e 13 août, elle écrivait: ‘ L absence p,édictions
de Staline continue à défrayer le* chronique* de presse. A,1 Tout d’abord, sur le chapitre de la guerre. Il 
Québec même, on sell console facilement. (Alarmant. |est absolumem certain que les chefs militaires.

Pourquoi faut-il que le maire de la vieille capitale fît echo pjus encorc qUe ]es dirigeants politiques, enten-

négligé le choix même de la ville comme heu *iur h0U* n* point im tortue* moralei r/v'tproutmt Jm
de réunion. J’y vois - peut-être d’une façon i'"''1"1'' ^niralnie courbe sur un trouait que toute leu» à,ne

un peu trop intuitive un geste synitK>Iique pour ;.«.,»//</,. Us isp,u» ,< tente» de tustifser ms ,.rwei» édits, 
destiné a traduire un état de fait nouveau, et l'AlUmuy,,,, u est vrai, uiifyu», qu'cite orqontsc y, défense de ïfiurope 
ii marquer aussi un point de départ vers l’avenir. i,rril hatehe-nuit m mat» h» *.*»♦ l'Occident.

J’y vois poindre un Canada nouveau "„i 1,1 ^nsolowe populaire belge repousse U principe même dequi.. • . • • ’ii i * c. i: „• *. —w -i-'  ----n------  r-.....i---- ------ • ret tssa t '/<■ nisUIUuUon qui if.duit ht guerre motce* inepties criminelles pour dire que Staline^ n eu pas etc (it>m pousje[ ]a bataille jusqu’au bout, ht cela apres ses lourds sacrifices en sang, en or et en ri)nlrn Ui Hu%hu. ,, lllint r„„mis*vm condamne,
le bienvenu dans »a ville. \ouIait-il montrer, hélas, qu il manque n est pas UI1P méaphore. On est décidé A battre 
un accent à wm nom.' Je n ose ],. croire. i l’ennemi, de telle façon que quoi qu’il fasse il

La GAZETTE et le STAR, de Montreal, ont proteste ne pu|SM, flagner ]a paix. Certaines mesures 
énergiquement contre ce» grave* manquements aux lois de ;cxtPrieurcs pnses ces temps derniers ne laissent

mondial* a un*J rampa g ns 
ait 11 la êtérititt tous

fer. se découvre nation majeure. Etaf moderne les prrscit» ,u droit. 
libéré de se. chaînes quasi férxlales, conscient (•' l,ut n' iustifv en ,tueur, cas le» moyen», u lutte conter, une 
de ses responsabilités, parfaitement informé de '•« point h y.owu,,, de „>< ,upf,icu «. a toute
ses droits.

est trèsI hospitalité et de I honneur. ... aucun doutes a ce! égard ht ce!.. __
M. Roy les accusera-t-il d être des journaux communistes. r^coafortant. après les différentes crises înté-

II en est capable. Quant à moi, je lie saurai» que le» approuver, ; rjcurcs alliées le- derniers mois. De: politiques 
et, en cela, je serai d accord avec le* honnête» gens de tout cr incoIT1 préhensibles il y a quelques semaines
Pa?*- , . . 'encore deviennent aussi claires que de l’eau de

1) autre* journaux, au Canada et aux Ktat*-1 ni*. peut-Hre roche. Les Allies gagneront la guerre parce 
dan* le monde entier, vont rapporter ce* propo- malheureux. La qu jjk son, decide a tous les sacrifice:, et a 
réputation de notre province, de toute notre peuple, en souffrira employer tous les moyens. J’ajouterais n importe 
gravement. lesquels, en vertu de la m ixime: la fin justifie

No» imbéciles, no» sectaire» et no* crétin», qu il» soient de jes ni0yens. Ce qui devrait faire plaisir à cer- 
l’Af.TK>\ CATIIOLIQl K ou du Bloc Populaire. »ont en train jajns quj SP réclament éperdument de ce prin- 
de nou» composer, aux yeux de l’étranger, figure d ignorant», de cjpe.
traître*, de colonnards, de tire-au-flanc et de gaffeur». Qui en j] n\. a donc plus, maintenant que 1 unanimité 
souffrira? L’immense majorité de “Uanayen*” raisonnable», est faite dans le camp militaire, qu’à dis. uter des 
lovaux et judicieux, qui assistent, témoin* impui*»ant*. à c» problèmes topiques, dans leur ensemble d abord, 
sabotage honteux. Pourquoi faut-il que cela arrive quand le »ang et de le: sérier ensuite, afin de les éudier dans 
des notre* coule en .Sicile? tOU!. leurs détail*. C est ce qui a été fait et qui

De* journali»te» de toute» le* partie» de l’Amérique sont ontinue de se faire 
venu* là. au pied de la Citadelle, non seulement pour écouter Exemple: un problème aérien se pose. Vite 
le* chef» de» Nation»-! nie», mais pour nou» ol»-erver. Que diront- on ,ippel.'e sir Archibald Sainclair qui viendra

idéologie ; la pro'Uiouition dun but dt gunrn n'aulor iv pa* l'un d*$ 
, btlUyérant* à y aaocicr par Pt vioitff t «Va ritoyr.r\* d'un* autre nation, 

J y vois un geste destiné à marquer que ce'aucune for».» humaine «« peut imposer •<».< éthique ou one doctiee 
qui fut le dominion est maintenant un des rnem- politique a v» peuple dont in po<i »ptntu, , demeu,». db.» ,t souverain*.
bres robustes de la communauté, britannique “ ............ ,n„" ""‘"'•"'f /,4i' r ^ T.*
aujourd hui, peut-etre saxo-anglo-latine demain. ,r n, in(lil m, nl> M „ substituer nus
un trait d union entre I ancien et le nouveau or gant* d» ta soucoaineif nationale pe-mnnmtc pou, s'alli». «*■».» 
continent, une tête d* pont entre deux civilisa- ' t Etat qu, a port» Ut */«»,<» »<.<•, ■ > o », q.,,, ;»<■ une do » occupation, 
tions. dont Tune ne veut pa mourir et l'autre Ul f",u"nn’, I» Alluma an* Or.nd *ur tout U pay* d** ruj-.it.ur* gro t\ Iwvint**, t.uê
veut a tout prix vivre. J y vois une comprehen- $*ahfttirnt tU rjnrrtntir (1 la P.rl'Vp,', du t., l‘r n'/u'cl.t h.uropt rpc elle 
sion plus grande par la reconnaissance d’un fait prétend ,,,n»t u, » rindép-ndan-, a t-,queue, jimas», iit'tge» »» 
historique et surtout un grand commencement, renonceront et qu t<„. ,-t pim v". (-» bu ns materiel» >t qua

C’est pour cela qu'un drapeau canadien.’Ul ,M " ,u,n- '* vau.magn- appelle /»« ,,/« m»-*
r. . (tu/ d*. no t. niant* à un* r allahor otion t'enfVm n inioolr a **n

strictement canadien, synthèse du (.anada nou- ,Ur ,,, ...... „ »,„,» les puissances jua-
vea*j en fonction du grand empire, de- Nations ont, -, de la restaurait',* du pim. eite mm, imite »n ami* lorsqwtil* 
Unie1, c’est pour cela, db-je qu’un drapeau «'/«' trait- «»• ennemi» e, eV, ni.C’\,» pa» d m,;s r r,,.'.;que, », un* 
anadien s’impose. Non pas une étamine pl«« '"mmr « vn" '^uU pouvait se faire me

il» de nous? Il» n'auront pa» 1» temps d’aller s» rendre rompt 
de notre attitude dan- chaque foyer: il» écriront ce qu'ils auront 
vu et entendu, ce qui le» aura le plus frappe». Nou* ferions de 
même.

Alors le phénomène redouté *e produira: par la faute de 
quelques imbecile», non* serons trait»'* en paria» de 1 Amérique.

Quand de- reporter- écrivent à leur* journaux, qu'à un 
endroit, de* inconnu* ont remplace le» inscriptions ‘\ive 
Roo*evelt! \ive Uhurchill! par "\ive Pétain! \ ive Darlan. . 
nou» savon* bien. nou». que cela n »-*t pa» sérieux, que cela ne 
représente nullement le sentiment québécois: mais pensez-y 
donc! Mettez-vous à la place d un !e»-teur vivant à trois mill* 
mille» d’ici. Qu’en penseriez-vous? *

Je n’écris pas ce* Hirn*-» à i adre»»» d* n»» bii»*<t» et 
nationaleux. Il e»t inutile de discuter avec de* fous: leur place 
**t à Beauport. Simplement, comme < anadien de langue 
française, j» tien» à protester hautement et a affirmer que 
l'ACTION' CATHOLIQUE n'a pa- qualité pour interpreter Je
•sattmeul de noire peuple t.ar ce peuple e»! intelligent.

J-Ch H.

Ae Londrex en avion discuter sur place d’un
aspect de la question puis retournera pour 
exécuter la décision prise, il en est de même du 
voyage d Eden. L absence de Staline soulev ant 
un problème (qu; dépasse les vues de M Roy

pour cela, 
s impose. Non pa< 

ou moins quelconque qui ne saurait comman­
der le respect par 'on caractère artificiel, local, 
particularise, étroit, “naiionaleux pour tout 
dire, mais bien un drapeau aux couleurs de 
l’avenir, d’un avenir qui sait encore ce qu est la 
vraie tradition, 

f

Jf% C'/fp9 *nr
' h/iint* dr\ dmt* îf.btll' *! 

h. /( * IU r/ *
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ATTENTIFS A 
SATISFAIRE vos DÉSIRS

Tel e*t le Crown Fruit, qui vous Assure, en 
même temps qu’un service expérimenté, rapide 
et précis, une attention toute particulière dans 
l'administration de vo« biens ou de votre 
succession. La plus grande sollicitude est 
accordée aux voeux de nos clients, qu’ils nous 
choisissent comme exécuteurs testamentaires 
ou comme administrateurs.

A'otti ré/toruiom aire ftlaisir à toute demande 
dr renteignernent»

Crown Trust 
Company

Exécuteur» te*lanienlaire» • Administrateurs 
Agents financiers

Chronique de l’Age de Glace
/xtr le professeur Anatole Duel os -Desl u n es

CAMP D’ETE
Deux semaines avec les Fusiliers Mont-Royal 

par Charles DO Y ON
Uneabsence de (leur semaines et 

Iih retour A la vie primiltvn, à ce 
que lu nature u piévu A l'encontre 
de h civilisaMon, «ou» font retrou­
ver excellente In avantages (lu 
confort et l'ambiance familiale. 
A noire soldatesque, faudra-t-il nu 
retour camoufler le "beau sesque"!

Deux semaines de ru rances.'.,. 
L’armée n'est prie u« désoeuvré- 
ment; mai* b rencontre de carpe 
»aIn», i/ul dan» une entente voulue, 
t'entraînent A de dure» besogne», 
héla» nécessaires en ce» tempe bou­
leversés. D’abord b marche, pré­
cédant de ton mouvement b ma­
chine, l'exercice au gmnd air, le» 
corpt tendut A b détente, b talu- 
bre douche, le repot tur b dure, 
la solution du commandement uni- 
fbnl l’effort.

Lot tentes cônh/ues sont dretiréet. 
Mou» avons prit no» positiont mu 
•ois det fanfaret. Après une mar­
che éreintante, nolM ôtons nos 
godillots. On te retrouve désarmé» 
et placide». De longtemps le* étoi­
les ne furent aussi vive». Kl toi, 
vétéran, pose ta chique et fat» le 
r«or< / A l’heure qu’il eat, impos­
sible de faire taire les roquets.

Kt maintenant le lendemain sou» 
le soleil ardent.

Tout militaire doit connaître Im 
Usine: ligne pour b soupe, ligne 
pour la douche, en ligne chez le 
quartier-maître. Les amateur» de 
sport et de. procession» qui ont des 
prédisposition» A l’attente, «firent 
faire b queue et ne rouspètent pas. 
Mut» le» autres, ces doux apôtre», 
gui leur a appris ce langage de 
loup-garou t Quant A b ligne de 
conduits, elle esf faute tracée ! De 
b ligne au cordeau, fl n’y a qu'un 
saut. De grand matin, au saut du 
lit, nous y sommes. Le "htt" est 
dressé, rdyt/Her A souhait. Kn pe>s- 
pectlve catalière, les couverture», 
l’équipement, le havre-sac, la gourde 
et la musette fièrement disposés.'

Ici, A Farnhnm, tout e»( kaki: 
Je sol, les tentes, l'équipement, et 
les premier» jours: l’état d'esprit. 
Dépassé notre campement, il y a 
la verdure, les distantes cibles et 
les bols. J'en connais un au bout 
des lignes, véritable boite A miwi- 
que, Heu de rencontre des assoif­
fés. Kn un moment, quatre fanfa­
res A Vcxercicc y allaient de leur 
tintamarre. Pour un tempe on se 
eerait cru au carrousscl. Par tous 
la crécelle fut reconnue. Une autre 
aunnerle familière sera le clairon 
fit'fir «e.» note.» insistante» pour le 
réveil, gloutonnes pour les repas, 
s’olonléirrs et bières aux manoeu­
vre* et, nu Last Post, tnélancoli- 
<tue». Kallievtent, signal, consigne! I 
A ses plumes, l'indien fait le geste j 
du lallic.r.cnt, les deux couleurs au ! 
bout d'un pique, fusilier ouvre ton 
oeil, et le bon.

Muni de nos usteusils en granit 
blanc, rn roule pour b bousli- ! 
faille! Alimentation conditionnée,1 
tuai.» abondante. Is grand air roue I 
rend vo-aee. Oublions le salpêtre. ! 
cet expédient gui nous enlève le 
goût.

Que. d'épouses auraient aimé loir 
leur tendre moitié, 1rs pixds dan* 
tes plot* ou s’esseyant nu larage 
des ustensile. O douce revanche j 
contre ceux qui n’ont jamais voulu 
essuyer b vaisselle. Prière. A celui 
qui nous a surpris A l'oeuvre, de 
ne pas montrer certaine photo A : 
ma femme. Ce que J’écoperai,* par 
In suite/ Je connais quelqu'un qui. 
b jour de b fatigue, a pelé plus 
de légumes que sa conjointe ne le 
fera jamais en un moi». Et d’an­
tres.*... Il n’y a pas de sot métier. 
Qu’auraient-elles dit de nous sa­

voir A la lessive ou au lavage A b 
chau-r vive des lieux d'utsancef En 
dire plus long serait un sale tour 
pour certains.

Kt puis, il y a le» exercice». Mai» 
sommes-nous venu» pour rebf 
Car, comme le dit b chanson, "For 
It'» not for knowledge that we 
went to colley:, but to raise Aeli 
all the year". Kt cependant la ci­
tation est privilégiée! Il n'y a qu’A 
voir les avants-bras brûlés au so­
leil, quelque» cas d'insobtion sur 
la marche, pour voir que tout n'est 
pas rose. Kt les pieds! On nous a 
eu par le» pied»! Ces pieds qui 
"écrasent des punaises", mainte­
nant contusionné», rouge» limace, 
orteils couleur de certain» nez et 
la sainte ampoule, si bien nommée, 
celle ventouse qui vous immobilise.

1/a marche est un exercice re­
commandé. Mais ce qui est moins 
recommandable, c’est la charge A 
porter. A, pour AarnaU. H, pour 
ballot. C, pour sac. D, pour les 
dame», et J.S. pour le Support. 
Mous voici déguisé» en baudruches. 
Le ilronuubire avec tes deux bos­
ses, son baluchon et ta provision 
d'eau,,, Iai caravane ou le régi­
ment. C'est tout comme!

Un musicien ambulant ferait un 
air de tous ses instruments à b 
vue du troupier gui défile et du 
S.M.R. qui brûle les étapes.

nuridan donne les ordres. At­
telle, dételle, ôtes tes bretelles! 
(lourde, pas de gourde/ Gourde- 
loi-mêmk. Masque, pas de masque! 
Kst-ce qu'on ginguef Déguisez- 
vous en courant d’air. Et! 
Quevillon, un pull-through s’appelle- 
t-il en français un êcouvillant Qui 
ne veut pas en convenir passera 
au gaz. On prend son trou!

Kt du soir au matin, la répéti­
tion du même geste jusqu'A l’abru­
tissement. La milice, c’est de la 
mécanique, de la prA-lsion, de l'en­
semble. Pourtant, chacun oublie A 
son tour l’ensemble, l'endroit ou 
la mettre, la main, et le fort en 
chiffres ne compte pas. Il n’y u 
qu'un concours avec récompense 
pour faire accomplir en deux jours 
ce qu'on s'évertuait depuis huit A 
exécuter. Alors, les vétérans qui 
contemplaient leurs décorations se 
réveillent, les soudards ne jurent 
plus, on ne reconnaît plus les 
boute-en-train, les jeunes éberlués 
s'apaisent. On a flatté l'orgueil de 
chacun. L’émulation est une huile 
de bon entrain !

Quand Ses vainqueurs sont pro­
clamé», de généreux officiers (leur» 
noms sont d<ms tous les gosiers) 
offrent des récom tenses. Le tout 
finit A la cantine, "home'’ des as­
soiffés ou des chanteurs A répon­
dre, et de gais lurons se font en­
tendre. Kt j’en connais gui n'a­
valent pas cette fois comme les ma­
telots une femme dans chaque port, 
mai» une bouteille dans chaque ré­
giment.

D'un autre côté, il y avail le 
P.T., le field day. Des fainéants y 
ont gagné mamies course:, dey 
gens replets, au court maillot se 
révélaient experts au Ifinrement du 
Javelot et des plus vifs A la balle 
au pot.

On improvisait des matches de 
boxe. Certain seroent corpulent 
s'est morfondu de ne point rencon­
trer un sergent-major de sa taille 
et de lui lancer un défi.

Que de. gageures en perspective, 
des gueules en l'air en auraient 
couché gros quand A l'arriére quel­
ques-uns lampaient un dernier 
verre.

Serait-ce dévoiler les secrets mi-

A une époque indéterminée, que certains de 
mes savantissimes confrères se hasardent à 
situer quelque part entre 1 Age du caillou poli 
et làge du fer-blanc chromé, la terre sentit un 
jour un frisson lui courir au long de la Chine, 
entre les deux Pôles. Le froit eut bientôt tout 
frappé et le monde entier devint rapidement 
frigide. Si bien que le moment arriva ou les 

; malheureux hommes ne trouvèrent plus que de 
; la glace partout, de la glace encore, de la glace 
toujours.

Mais notre espece — dont il est bien connu 
qu elle .sait, entre toutes, s adapter aux pires 
conditions — s arrangea pour survivre, alors 
que la plupart des animaux disparaissaient de 
la surface de ce globe terraqué. La glace étant 
désormais la seule matière première dont ils 
disposaient, nos ancêtres parvinrent, à force 
d'ingéniosité, de patience et de travail, à en 
tirer un assez bon parti.

Ils construisirent des maisons de glace puis, 
de glace toujours, ils se hâtèrent de fabriquer 
des armes formidables pour détruire ces maisons 

1 et s’occire mutuellement. Ayant de la sorte 
satisfait aux exigences primordiales de l'habitat 
et de la guerre, ris purent songer à autre 
chose. Des personnes industrieuses apprirent à 
filer et à tisser la glace, en tirant des étoffes 
dont ils se vêtirent et tapissèrent les parois de 
leurs demeures. Enfin, un savant chercheur 
découvrit un jour qu'en frappant ensemble cer­
tains morceaux de glace, on obtenait des étin­
celles; étant parvenu à incendier, grâce h ces 

I étincelles, des pièces soigneusement choisies 
d une espèce de glace particulièrement inflam- 

! niable, il put désormais allumer à volonté de 
grands feux de glace sur lesquels on fit rôtir 
de gigantesques biftecks de mammouth que l'on 
servait ensuite à la sauce glace.

Les hommes de l’âge de glace étaient plus 
fortunés que de lointains aïeux, qui avaient dû 
bouffer des cailloux avec simple asaisonnement 
de lave fumante ... z

Il convient de signaler ici que le mammouth 
était, avec l'homme, un des rares animaux qui 
eussent survécu à l'âge de glace. Ces grosses 
bêtes se nourrissaient de racines tendres que 
leurs trompes puissantes allaient chercher au 
fond des glaces où elles se trouvaient enfouies 
comme en un entrepôt frigorifique. Ces pachy­
dermes, qu'ils vécussent â l'état sauvage ou 
domestique, rendirent à l'homme les plus pré­
cieux services; il sc nourrit de leur chair, 
demanda à leur fourrure et à leur cuir de com­
pléter l'habillement qu'il se fabriquait d'étoffes 
de glace, tira de leurs défenses de nouvelles 
armes d'attaque et, enfin, il dressa les colosses 
à le transporter partout où ses besoins ou sa 
fantaisie lui commandaient d'aller.

Au cours des siècles oui suivirent le grand 
frisson s'édifia une civilisation glaciaire qui 
atteignit un degré d'avancement prodigieux. 
Le raffinement des moeurs devint tel que cer­
tains des us et coutumes de l’époque trouvent 
encore aujourd'hui leur écho dans nos propres 
habitudes. C’est ainsi que, lorsque deux hommes 
de 1 age de glace se rencontraient pour la pre­
mière fois, ils n'engageaient conversation 
qu'après s'être cassé sur le crâne d'énormes 
morceaux de glace. C'est ce qui s'appelait “rom­
pre la glace'' — expression qui est parvenue 
jusqu'à nos jours, bien qu’elle ait perdu depuis 
longtemps tout son sens.

Cette civilisation glaciaire s'étendit, à des 
degrés divers, au monde entier. Il va de soi que 
les Européens furent les plus civilisés, et qu’ils 
ne manquèrent pas de faire sentir aux habitants 
du reste du globe les effets de cette supériorité. 
Tout naturellement, les Pingouins furent les 
plus civilisés de tous les Européens. Le royaume 
de Pingouinie. qui devint au cours des âges la 
Chose Publique Pingouinc. ne sc contenta pas 
d'englober dans scs frontières la Gaule et la 
Gironde, mais sc tailla encore un vaste Empire 
en Amérique Septentrionale.

Le mérite et ia vertu font toujours des en­
vieux. Cela ne manqua pas d'arriver à la Pin- 
gouinic. Le tyran goth Dodolfx, ayant réuni 
sous son sceptre des Wisigoths. les Ostrogoths 
et les Dingoths. se lança traîtreusement à l’atta­
que de la Pingouinie, qu’il couvrit d’un torrent 
de glace et de flamme. Ses nmmmouthdivisionen, 
aux énormes pachydermes bardés de glace 
trempée et lançant des feux glacés à pleine 
trompe, mirent en déroute les héroïques légions 
pingouines. qui combattirent bravement, épui­
sant jusqu’à la dernière balle de neige avant 
de se rendre.

Tous les Pingouins qui purent fuir assez vite 
devant l’envahisseur préfèrent aller sucer à 
I étranger la glace amère de l’exil, plutôt que 
de subir le joug odieux des Dingoths. Du nom­
bre de ces exilés se trouva Ben David. Pingouin 
de vieille souche et, qui plus est, Gaulois de 
Gaule et Lutécien de Lutèce pour quatre-vingt- 
dix-neuf générations spontanées. Ben David 
prit le chemin de i'Eskimoiand. où il parvint 
après mille tribulations et onze cent onze misè­
res. Mais, comme il avait un caractère et une 
volonté de glace, il ne se laissa pas abattre par

(agrigé tn hiitutrc de la S or molle)
l’adversité. Parvenu en Eskimoland, il fallut au 
malheureux exilé se créer une situation. Mais 
à un Pingouin et, surtout, un Lutécien, est-ce 
que les difficultés comptent? L’essence même de 
leur propre supériorité ne doit-elle pas les 
mettre partout au rang qui leur revient: le 
premier?

Il existait en Eskimoland comme en Pingoui­
nie — bien que. naturellement, à un moindre 
degré de perfection — des "gâ-zeth , minces 
feuilles de glace sur lesquelles s'inscrivaient 
automatiquement, par le moyen dune fine 
pointe d’os de mammouth, les nouvelles et les 
commentaires d’actualité préparés par des scri­
bes plus ou moins spécialisés. C est dans une 
“gâ-zeth’’ eskimolandaise que Ben David tint à 
s'employer, afin de marquer toute sa reconnais­
sance â la brave population à qui il avait fait 
l'honneur de demander l'hospitalité.

Avec la finesse de style, la pénétration de 
pensée et les trésors d’ironie qui sont 1 apanage 
exclusif du seul esprit pingouin, Ben David dit 
aux Fskimolandais qu'ils étaient de bien braves 
gens, mais qu’ils avaient tort, vraiment, de sc 
curer le nez avec 1 index de la main gauche, 
ainsi qu’ils le faisaient; et il ajoutait que la 
façon qu’ils avaient de sépouiller manquait 
d’élégance et de grâce; à Lutèce, on avait pour 
cela un petit geste à la fois subtil et léger, 
auquel un retroussis du petit doigt communi­
quait quelque chose d aérien. C était bien 
dommage qu’il en fût ainsi, mais Ben David 
devait à la franchise et à la reconnaissance de 
signaler à ses hôtes que leurs mammouths 
étaient moins rapides que ceux qui transpor­
taient les Pingouins, et qu'ils avaient le poil 
moins lustré. La mode eskimolandaise de sculp­
ter les défenses de mammouth était, il fallait 
bien l’avouer, assez rudimentaire, et point, de 
très loin, comparable à celle des artistes pin­
gouins. Quant à la façon de préparer la sauce 
glace dont les cuisiniers eskimolandais assaison­
naient leurs biftecks de mammouth, elle était 
tout simplement nauséabonde II fallait goûter 
ces chefs-d'oeuvre d’art culinaire que prépa­
raient les maîtres qu'eux pingouins — quand 
la Pingouinie avait de quoi se nourrir, ce qui 
n’était alors pas le cas, sous l’occupation des 
Dingoths ...

Cependant, avec quelque ardeur que Ben 
David se vouât à l'éducation et au relèvement 
des Eskimolandais, il n’oubliait pas la patrie, ni 
la politique pingouine, aspirant au jour où il y 
pourrait jouer un rôle. Au bout de quelques 
années d’une desséchante ' attenté, les événe­
ments devaient lui fournir l'occasion de prendre 
parti, en attendant mieux.

En effet, les Marsouins et les Patagons, en­
trés en guerre contre les Dingoths, envahirent 
l’Amérique Septentrionale et tuèrent quelques 
milliers de légionnaires pingouins qui s'y trou­
vaient pour leur malheur, afin d’arracher cette 
contrée aux tentacules de Dodolfx.

Une fois la colonie pingouine débarrassée des 
hordes gothiques, la grande affaire fut d'y 
restaurer la légalité pingouine. Les Marsouins 
appuyaient, plus ou moins ouvertement, le 
glacenéral Carolus, un Gaulois, tandis que les 
Patagons cherchaient à imposer le glacenéral 
Honorix, un Girondin. Gaulois et Girondins 
tournèrent les uns contre les autres la fureur 
qu’ils avaient tour à tour manifestée aux Mar­
souins. aux Patagons. puis aux Dingoths.

Ben David, qui avait cassé de la glace sur 
la tête du Carolus (dans sa ‘‘gâ-zeth’’, bien en­
tendu). tant que le Carolus avait été seul, fut 
soudain saisi d'un enthousiasme délirant pour 
ce même glacenéral dès qu’il fut question de 
l'Honorix, et l'infortuné mais courageux exilé 
tenta d'entraîner à sa suite tout I’Eskimoiand 
dans une croisade contre les Girondins. Mais 
son zèle pour les Gaulois n'empêchait qu . . .
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.L/A valeur actuelle de vos 
biens est importante, mais c’est ce 
qui en restera après le paiement de 
l’impôt sur le revenu et des droits 
successoraux qui importe surtout. II 
est possible que la valeur de votre 
succession soit réduite sans nécessité 
si vous faites votre testament sans 
l'aide de quelqu'un au courant de 
la question des droits successoraux. 
C'est pourquoi nous vous conseil­
lons de nous consulter pour la pré­
paration de cet important docu­
ment. Si vous avez déjà un testa­
ment, permettez-nous de l’examiner 
avec vous.

Venez nous voir ou téléphonez 
pour demander à l’un de nos repré­
sentants de passer chez vous.

ÎJJ OUEST, RUE ST-JACQUES 
EXECUTEURS • FIDUCIAIRES •

MA. J43t
AGENTS FIS.WORRS

Distributions des carnets 
de rationnement

---------------------- o------------------------

Neuf comités et 63 écoles entreprendront 
ce travail mercredi, 25 août

NOTE:—Ici s'achève, ami lecteur, ce fragment 
de chronique qu'un Eskimo, descendant des 
Eskimolandais de l'Age de Glace, me vendit 
pour trois boites de sardines à l'huile et une 
tablette de tabac à chiquer, un soir frisquet de 
l hiver dernier, qui ne fut guère clément, en 
votre bonne ville de Montréal. ]c viens seule­
ment d'achever de le traduire, la tête dans mon 
frigidaire" électrique, afin que le précieux 

document, gravé sur un bloc de glace, ne s'effa­
çât pas avant que j'en eusse recueilli le message 
pour le bénéfice de la postérité. A ce petit tra­
vail. j'ai gagné un rhume de cerveau, et je m'en 
vais Je soigner de ce pas. aussi bien que le 
permettent les rigueurs du rationnenfent des 
spiritueux. Peut-être le hasard, qui fait parfois 
si bien les choses, mettra-t-il en ma possession, 
un jour prochain, les éléments d une autre sa­
vante chronique? Dois-je avouer, pour ma part, 
une certaine curiosité rétroactive quant à l'issue 
du débat entre Gaulois et Girondins? Mais je 
crains bien que ce soit là amusements de vieilles 
barbes et qu il n y ait plus guère que mon con­
frère et contemporain, le Professeur Haddock, 
et moi-même qui y trouvions notre plaisir. Ami 
lecteur, soyez indulgent au vieil âge des savants!

A. D.-D.

La. distribution du carnet de ra­
tions No 3 se fera, du 25 au 28 août 
Inclusivement, par l'entremise Jes 
comités locaux ilw rationnement et 
de 63 école» de Montréal.

Comme on le sait, les personnes 
préposées à la distribution des car­
nets auront une lourde tâche et de­
vront agir rapidement pour que le 
travail s'accomplisse en quatre 
Jours. Aussi suggère-t-on aux con­
sommateurs de remplir dès ma.utc- 
nant la carte d'application pour un 
nouveau carnet qui est l'avant-,l*r- 
nière dans le carnet de rations No 
2 (la dernière carte est utilisée seu­
lement en ca- de changement 
d'adresse. Toutes 1«6 personnes df- 
16 ans et plus doivent signer leur 
propre carte. Ceux qui ne savent 
pas écrire demanderont â une per­
sonne rseponsable de remplir cette 
carte mais ils y apposeront une 
croix à côté de la signature. Les 
cartes de personnes de moins de 16 
ans peuvent être remplies par un 
adulte.

Il faut remarquer que ces cartes 
ne doivent pas être mises â la , c /.c 
ni être détachées des carnets Je 
rations. Pour obtenir le nouveau 
carnet, il faudra présenter le cornet 
de rations No 2 contenant la carte 
rempile en bonne et due /orme 
mais, encore une fois, non détachée

La couverture du carnet'de ra­
tions No 3 est grise, tandis que celle 
du carnet de rations No 1 était crè­
me et celle du carnet No 2 est veite.

Les neuf comités locaux
Voici la liste des neuf comités lo­

caux de rationnement de la mé'ro- 
pole ainsi que les noms dos quar­
tiers couverts par chacun des c 'mi­
tés.

Marché Atwater, .146 avenue At­
water: quartiers St-Paul, Saint-
Henri et “ainte-Cunégonde; pc.'.o 
de police no 10, 1684 ruu Saint-Luc, 
Saint-André, Saint-Georges et St- 
Laurent; poste de police et de 
p.ers, .761 rue Botrel; Notre-Dame 
de Grâce et Mont-Royal; Marché 
Jean-Talon, 7067 rue Casgrain: St- 
Jean, St-Edouard, Snint-MIchel et

le sud de Villeray; Chalet Laurier, 
1115 est, rue Laurier; Saint-Denis, 
Dclorimicr «t Laurier; marché 3t- 
Jacques, 2037 rue Amherst: Saint- 
Jean-Baptiste, Lafontaine, Bourget, 
Saint-Jacques. Crémazie, Ville-Ma­
rie et Papineau; poste de police, 
angle Deloriniler et St-Zotlque; 
Montcalm et Rosemont; march» 
Maisonneuve, 4375 est, rue Ontar’ ; 
St-Euaèbe, Sainte-Marie, Préfor.tai- 
ne, Hocheiaga et Maisonneuve; po»- 
te de police, 560 est, bvd Guoin; 
nord de Villeray et Ahuntsic.

La liste des 63 écoles où se feri 
également la distribution du carnet 
de rations no 3 sera donnée sou» 
peu.

Toutes les personnes qui pour­
raient disposer de quelques heuio», 
l'un des quatre Jours que dur .ra 
cette distribution, rendraient u» 
service très appréciable en do . .nt 
immédiatement leur nom au Servie* 
des Consommateurs de de la Com­
mission des prix et du commerce en 
temps du guerre, PLatcau 1281, lo­
cal 68 ou 244. Jeunes ou vieux, hom­
mes et femmes, étudiants et écoliè­
res qui d’entre vous n'aura pas un 
peu de loisir le jour ou le soir, entre 
la 25 et le 28 août? Il va sanj dire 
que les nutorités du Rationnement 
font appel à la bonne volnoté et a 
la générosité de tous et de chacun. 
Aucune rémunération ne sera ac­
cordée.

AVIS DE IIKUUKTE Plllll
mvonru

Avis est par les prAsentcR donné 
que Ds.n>e AJfrcda B lise Hatrli, d« 
la Cl"..' de Westmount, ilUtnci de 
Montréal, dans la province do Qué­
bec, demandera au Parlement du 
Canada, à pa prochaine session, un 
<1 crest do divorce contre son mari, 
Henry William Carpenter. Sortent 
d’aviation, de la Cité e< District d» 
Montréal, da.ns la province do U ué- 
bec, pour oa/uwe d'aduétère et d .V. in­
don.

Daté à Montréal, dan» la province 
de Qué-Cce, ce lélème Jour d a fit 
A.D. lu 13.

Samuel MOSKGVJTCH. 
Pro--ur-ur d-fl )h re.pi'rants 
.'aille 3, 423 rue Mayor 
Montréal, Qué.

soir du 19 juillet, U y eut attaque f ers. l'un d'eux fera le "crau l" A ; lesquels ils clameront: "Les
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H Charcrtir* Généraux
U MONTRE A L C A N A D A

contre deux régiments de réserve, 
le K M.R. et les F.M.K.t Sous at- 
tendions no* adversaire» dans les 
tranchées que nous avion» creusé 
et derrière le barbelé et le concer­
tina que nous avions posé. C'est 
ainsi que nous avons attra-ppé deux 
déserteurs du R.deM. au retour 
d’une équipée. Une June évasée 
marqua l’attaque, qui nous trouva 
transis d'attente, un café-rhum ef­
faça la lassitude du retour.

Respectant une tradition de la 
réserve, il y eut fête chez les gra­
dés fa veille du départ; ces der­
niers revenant docilement A leurs

tusi-
»a manière; maw on «k vit aucun tiers ne périront pas!"
au "light duty". On a sa fierté!------------
Puisqu'on moment de* effusions, nu N.B. - J'ni noté 1rs moment.:
t/î. tes provajf n'y virent que du gais; comme il se doit le reste est 
feu. (Très utile A «n soldat dé- sévère discipline, 
braillé, Je* quatre manières de ,sr ,
déboutonner). Même si avec sa 
flûte, Roberge, qui s’exerce de plus 
en plus d devenir charmeur de ser­
pents, les rares chauves ne s’en 
sont pas offusqués. Et que de durs 
A cuire pour un Duramètrc! C’est 
ça l’armée!

Et voilA quelques A côtés, que 1- 
queq incidsr.ts pris sur Je vif, un

tentes n’en trouvèrent plus l'entrée ;)Coin (U ^foulevé. En deux se- 
ces mêmes espiègles qui les avaient i au régiment on passe A

Brompton Pulp & Paper Co. Ltd.
Moulins A

EAST ANGUS ET BROMPTON VILLE, QUE.
MANUFACTURIERS DE PAPIER ET PULPE

B ut eau de t*n tes

12" Edifice Sun Life. MONTREAL. Cauudu.

espiègles qui 
auparavant fait sauter dans leurs | 
couvertures, les avaient retournées. 
Du même coup les recrues qui ne 
s'étaient pas lavées passaient sous j * 
la douche tout habillés. Oui! oui! 
oui!

Auj moments d’activité fébrile, 
on n’a guère vu Loiseau en bicy-1 
dette, notre adjudant A la course,

I toutes les sauces. Si le fratviil est 
|ardu. l'entraînement accéléré, et la 
discipline soutenue, par contre, il 
y a de bons moments. Et la ren­
contre de joyeux copains et de 

ifrar.es camarades vaut bien quel- 
I ques privations et des exercices 
| violents, qui secouent les indécis, 
retrempent les forts et équilibrent 
les douillets.et ceux dont le prénom pouvait 

être: Vincent, Gilbert ou Raymond | L : réserve est une t’cult Je fur 
i s'égosiller. Son! Son! Son' mafion pou les jeunes, quelques-1

. Enfin, voici le "Last Rost" et la j un» y apprendront la tenu* , cer- j 
■ dernière patrouille. Les tares w- j tJin» a/firmetonl leur caractère en) 
1 drouilleuis reviendront tard. Kt îe ; vue d’une <arrière f uture, d’aufr*» j
; lendemain, comme dirait César... ly trouveront une leçon the dires-
ou en t-ouvera un dans uh fos.: pluie, si ce h'est l’audacc et la
s'a brilla ut d an balaie, mai» non dererni ination de va I n —re de Icos
couché vf le carreau. Aut esc-v-i- aines du premier hntastion, avec

AVIS DE RKUI ETE
i*o u r nivoncF.

Avis wt par les présentes donné 
que Mary Annerity, de la cité de 

I Verdun dans la province de Ùuélx-c 
demandera au Parlement du Canada 

celle ou A sa prochaine session, 
un décret de divorce contre son 
mari. A.ian Dotigias Ive.-on, con­
tremaître, de Brosseau Station, 
dans la province de Québec, pour 
adultère et abandon.

Daté A Montréal, ce 15e Jour de 
juillet 13 4 3.

MAX BERNKELD. C.K.
Procureur de la Requérante. 

1117 ouest, rus Ste-Catheriue, 
Montréal.

AVIS DE l(EUl ETE 
POlll DlYOHCF.

Aria «m par présentes do:::* 
que DAME KATHLEEN DRAW. !• 
.« cité et district de Montréal, dai s 

■le comté d'Utchecara, dans la pri - 
i v *Ke de Quéhe« . tu6a*gère s'adres- 

*• a au l’arm.ent du Ca: ada. j ta 
prochaine «fission, afin d'obtenir un 
Bin

nr Major, ver., 
de' AL ntréu..

et d'abandon, 
très., dans ia

VOUS POUVEZ
noui désigner, soit comme seul 
exécuteur testamentaire, soit 
conjointement à une autre per­
sonne de votre choix.

Que nous agissions seul, ou bien 
en tant que co-exécuteur, nous 
suivrons fidèlement vos instruc­
tions, de façon avantageuse et 
économique.

Lorsque vous préparez votre tes­
tament, rappelez â votre avocat 
ou à votre notaire de nous 
désigner peur exécuteur te:ta- 
mentaire et administrateur. Ncus 
garderons le testament dans nos 
coffre», a titre gracieux.

T r, DorüidJOfi
Prfî.dfct tt
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Montréal, samedi 21 août 1943

C'EST FAUX !
M François Arrouet éu:t un 

bourgeois; t! enviait la noblesse, 
tt Taisait appeler M. de Voltaire tt 
appliquait ainsi un de ses grands 
principes: 'Mentez, m«l»:iz, il en 
restera toujours quelque chose".

Des politiciens sans nombre ont 
promis à leurs électeurs des routes, 
des chemins de fer vicinaux, dis 
bureaux de tabac. Il en restait 
quelque chose après: un siège au 
Palais Bourbon, pour le candidat le 
plus hâbleur ou le plus sympathi­
que.

Pendant cinquante <50i ans. la 
propagande allemande a sans cesse 
attaqué la France, la décr.vant tan­
tôt comme une race décadente, un 
pays à T agonie, tantôt comma une 
nation ivre de revanche et de haine.

L*s Goebels et leurs hysttlons de 
la ladio continuent une vieille tra­
dition Malheureusement, de ces 
mensonges là. 11 ne resta plus que 
les petites déceptions des électeurs! 
C'est une longue histoire et une 
vieille tradition.

Maître Dandln fut prié d'en pas­
ser au déluge. Nous commencerons 
donc avec la première guerre mon­
diale. En 1914, la thèse officielle 
Allemande était la "France ne rêve 
que revanche. Elle ne veut pas 
admettre que l'Alsace et la Lorrai­
ne sont Terre d’Empire",

Pourtant, c’est avec raison que 
Victor Hi*go disait: “Otto Alsace, 
cette Lorraine, c'est a nous”. Cts 
terres furent arrachées à ja France 
et leurs représentants à la cham­
bre de députés, représentants li­
brement élus, se lefusèrent à rati­
fier le traité de Francfort, C'ontia- 
dictolroment à cette thèse de re­
vanche, les messieurs de Berlin ci­
taient la France connue ''Heine 
de la débauche’’, un pays fini. Ce 
paya fini ne produisit jamais autant 
ôe grands hommes: Clemenceau, 
Foch, Lyautey, Pasteur, Curie, 
Franchet d'Esperry, jCastelnault et 
Thérèse de Lisieux.

Après la guerre de 11, ce pays 
fini comptait 1,700.000 morts, 
1,000,000 de veuves de guerre et 
30% de survivants regagnèrent 
leur foyer sur des béquil'es ou le 
bras en écharpe. L'Allemagne, ce 
pays jeune, était vaincue.

Plus tard, la France pacifia le 
Maroc; notre culture s'impota sans 
heurt aux 60,000,000 habitants des 
colonies: le Cameroun, la “perle" 
des colonies allemandes, devint sa­
lubre: des routes nouvelles sillon­
nèrent l'Afrique et l'Asie. Des ter­
res furent rendues cultivables par 
milliers d’acres et distribuées aux 
indigènes comme aux blancs.

Des universités surgirent à Oran. 
à Casablanca et à Tunis. Mauriac, 
Bainvllle, Maurais, Wcigand, Ga- 
xotte maintenaient la tradition des 
Bourget, Bordeaux! Renan, Barrés; 
Martel, Renault, Michelin celle des 
Ampère, Ambroise Paré.

Dans les salles de vente, les re­
présentants des musés allemands 
achètent leg toiles modernes. Il n'y 
a pas longtemps Picasso était ban­
ni en Allemagne; parce que peut- 
être son centre de rayonnement 
était à Paris, on l’appelait cet art, 
l’art dégénéré: DIE ENTARTETE 
KUNST.

Mais peut-être tout cela n’était-il 
que l'cffloresseuce artistique et in­
tellectuelle d'une Rome décadente. 
Giraud et de Gaulle montrent qu’il 
existe encore des militaires dignes 
d» ce nom. Nous verrons plus loin 
que la France n’a pas a rougir de 
la défaite de 40.

Il y avait des troubles sociaux 
certes; le 6 février, il y eut, je 
crois, 3 ou 4 tués. Comparons avec 
les émeutes de Détroit ! Pourtant 
afflrmera-t-on que les Etats-Unis 
sont à leur crépuscule ?

La législation sociale était bien 
plus poussée qu’ailleura: loi des 
quarante heures et assurances so­
ciales; certaines Industries, telle 
Michelin, pratiquaient les contrats 
sociaux avant qu'ils ne devinssent 
obligatoires. M. Beveridge s’inspira 
largement des expériences françai­
ses pour la confection de son rap­
port.

Léon Bluim et son Front Popu­
laire parurent tigres altérés de 
sang, alors qu’ils ne furent même 
pas capables de protéger l'Espa­
gne contre l’Invasion des Techni­
ciens aviateurs' Allemands et Ita­
liens M. Léon Blum n'avait rien 
d’un Clémenceau et c'est bien dom­
mage ! Les troubles sociaux qu’il y 
eut alors étaient bien moins gra­
ves que ceux d’un autre pays, ils 
n'eurent pas lieu en temps de guer­
re et n’engageaient pas un million 
de chômeurs.

Héla* tout cela était méconnu à 
Londres comme à Washington, it 
Eerlin se réjouissait des succès ma­
nifestes de sa propagande. Car. il 
faut le reconnaître, la propagande 
ennemie portait ses fruits et il était 
bien reçu dans certains milieux 
d'être francophobes.

C’était peut-être en manière de 
compensation que le traitr; de 
Stuttgart, Paul Ferdonnet, rivali­
sait d'ignominie avec lord W'ah 
Wah et attaquait chaque jour à 
la radio “l’Egoiste Albion Un jour, 
t< lançait le slogan; "Fusils An­
glais, Poitrines Française»'. Le 
lendemain, il s'exclamait: “Ne vous 
en rendez-vous pas compte: vous 
vous battez pour l’Angleterre ? 
Pensez-vous vraiment qu'il arrivera 
un jour où la B. E. F. tBritish 
Explditior.ary Force) comptera 
plus de cent peut-être deux cent 
mille mercenaires Canadien* ou 
Australiens 7 %"ou* le* verrez s'en­
fuir à 1* première alerte s'abriter 
derrière leur* brouillards'.

Province de Qué-bec — District de 
Monte**.! — Cour S tps-.e-ure — 
No 211*94! -- DAME MARV THERE- 
S A MARGARET MASTER.-ON dé­
positaire de marchât dises <sto't- 
keeper) d- ia C -/ de W.-xtmo 
district d* Montréal, épo :vr *é;><*- 
fêe d** bien-» d-» John jdias Jack 
Edward MoPoak. aotrefoie du neu- 
ileu. Demanderesse, -s J -an alias 
JACK' EDWARD Mr PEA K, s:tre- 
fois de te. C;A et district de Mont­
réal, pr'-sentemeot de lieux :•'ve­
nus. Défendeur.

Il est onlonn* au défendeur d»- 
eomparaltr» dan* > rrs< «

Montré»»:, le t*ié me >»» JT d'août
1“ 43.

Toua aava.ent que c « tau la pro­
pagande ennemie. On ne s en ;«é- 
fiait f»as assez, elle permit le suc­
cès d'un Lava), le puaillxlisme d'un 
Pétain et la trahison d'un Maur- 
ras Que penser al. i* «le* résultats 
de ia propagande discrète, sournoi­
se mais savamment orchestrée qui 
lut dirige* contre la France ? Cette 

: propagande continue et chaque 
jour elle essaie de semer la discor 
de chez les Alliés Parfois les slo­
gans changent légalement el lord 
W'ah Wah affirme ajjoui.l'hui 
Poitrines anglaises, mitrailieuzrz 

américaine* ".
A l'heure actuelle que dis»nt les 

‘ offices de Goebbels 7 D'ap.ès le 
j scrofuleux de la WMlemstiasse, le 
| «intiment militaire est mort en 
France, les ouvrier» collaborent et 
Alger» est une pétaudière ou Gi­

raud, de Oaulle et Noguès intri- 
j guent. marchandent et vendent au 
plus offrant.

I T aurait-il quelque chose de 
| vrai dan» ces accusations ?

La campagne de mal ne fut pas 
un succès c'est exact ! Male, des 

j P»y* A’-üés le mieux préparé était 
| encore la France: Une aviation sur­
git en six mois : des piototypej à 
peine égalés par les Spitfire IV fu- 

j rent mis en servlre. Il* étaient déjà 
! munis de canons. L'artillerie de 
campagne était la meilleure au 
monde. 11 y avait des tanks de 70 
tonnes.

De ces armes nouvelles, Il n'y en 
avait pas assez. I*>s usinas en eor- 

I taient chaque jour et chaq'J.» "jour, 
'le nouvelles usines surgissaient. Le 

j jour de la bataille, ce fut surtout 
i la supériorité tactique qui nous 
: écrasa. Les premiers mois de 1914 
furent remplis de glorieuses défai- 

: tes, et. pourtant 11 y eut 1918 !
Toulon indiqua manifestement 

j que le sens du devoir existe tou­
jours. Ce fut même ce sentiment 
t milltulre de l'obéissance passive qui 
! permit tout le mal causé par le 
maréchal Pétain; Il éta t 1* plus 

: ancien et pour cause: les autres 
» généraux obéirent.

.SI Toulon dément avec évidence 
’ l’accusation de la disparition du 
sens militaire, Sl-Nazaire ne mon 

j t-re pas moins que le peuple ne 
collabore pas ! Plusieurs centaines 
de jeunes gens donnèrent allègre 
ment leur vie dan» le seul espoir 
de pouvoir peut-être aider les com­
mandos J'ai vu aux murs les affi­
chettes en allemand et français 
"...a été condamné à mort et fu­
sillé le..." Les aviateurs de la 
R. A. F. descendus en territoire oc- 

I cupé furent si nombreux à rejoindre 
i l'Angleterre que la Gestapo emploie 
i des agents provocateur», de faux- 
parachutistes qui dénoncent tout 
aide reçue. Leur» victimes furent 
passées par les armes.

Laval, ce traître de mardi-gras, 
vendit ses compatriotes aux orga­
nisations Todt; trois ouvrier» ''vo­
lontaires" libéraient un prisonnier. 
Il y eut quelques milliers de pré­
tendus volontaires. Maintenant le* 
gendarmes “recrutent" 1». inain- 
d'oeuvre pour Hitler, et cest en 
vain que le Maquignon en cravate 
blanche *e coupe «P quatre en at­
tendant d'ailleurs qu’on le coupe 
en deux,

I** dernière en date des accusa­
tions sorties des cerveaux fumeux 
d'outre Rhin ne tient pas mieux 
devant un examen un peu sérieux. 
Algers n'est pas un panier de cra­
bes où généraux et amiraux se 
disputent le pouvoir.

On bavarde beaucoup au sujet de 
Darlan, Giraud et de Gaulle. D'au­
cuns s'étonnent: "Pourquoi ne vou­
liez-vous pas de D&rian ?"

S’il est une choee bien Inadmissi­
ble, c'est d'imposer ses dirigeants 

| à une nation. Que penseriez-vous 
de M. Churchill mettant John Lewis 

i à la présidence de* E.-U. 7 Et pour- 
! Hint la France n'est pas une colo­
nie elle non plus ! Alors 7 Non, elle 
était libre de ne pas admettre l’an­
cien ami de laval !

Voua souvenez-vous de certains 
sourires amusés quand un minis­
tère tombait à Paris ? Les petits 
haussements d'épaules: “Encore
un !" Et aujourd’hui de Bordeaux 
a Strasbourg, de Lille à Nice, la 
nation entière se confie à un jeune 
général, à son patriotisme et à sa 
clairvoyance. Que fait-on ? On tru 
que les télégrammes de Guyenne, 
on en envoie d'autres à l'insu du 
général Eisenhowver; on morigè­
ne le chef des F. F. L. comme on 
réprlmendcralt un enfant insuppor­
table.

Malgré les pêcheur* en eau trou­
ble, en dépit des Boisson et des 
Stirnson, les généraux ds Gaulle et 

, Giraud unissent leur forces et leur 
'amour de la Patrie; Il limogent les 
généraux-fonctionnaires et remer- 

j clent les fonctionnaires-autocrates.
: Comme la ménagère fait son grand 
i nettoyage de printemps, >.* récu­
rent »a maison française. Pendant 

| si longtemps on non* reprochait de 
ne rien en faire.

Le» laissés pour comptes, on le* 
legrette, pcrait-il, c’était >lcs poli­
ticien»; c'était de* gens fari.es et 

I le général de Gaulle est un homme 
. bien difficile II e»t ''difficile'' nous 
l'admettons car il est malheureu­
sement bien dlfflciie a la France 
d'accepter c* qu'on lui offre pai- 
foi» !

Qu» Dieu daigne nous donner 
souvent de ce* hommes difficile*, 

t L*s menteurs de profession n'ar- 
j réteront pas leur propagande anti- 
(française: c’est !*ur avantage »t 
pourtant ia France n'est ni «ggr**- 
elve ni défaillante, ni un peupie d» 

i terf» n( une nation d'oppresseur*
! Elle n’oblige même p** je* nations 
i amie* à prendre d»* z-hefi de. ton 
! choix.

En 1500, pendant la guerre de 
100 ans, un» telle Inquiétude ré­
gnait que quand sonnait 1» tocsin 

j le bétail rentrait de lui-même au 
| bercail Deux siècles plus tard, la 
petite Prusse barbare piagisit 

j servilement le Roi-Soleil. La Fran­
ce a connu de* jours sombres et 
y a survécu: la France vivra.

VIVE LA FRANCE !
GUTOr,

l _____________ a.____________ _

i.
i

i»

T. DERA TIE. 
Député - Pr A /o- .: y «

Quand vous êtes à

TORONTO
Descendît à

HOTEL ST. REGIS
!»î. RFF, HIIERBOl RNE 

R \. 4135
en f.-.e t il • d S*
t'oeur, ». -tuie r »..'■ *

Au cours d'une fin de semaine te 
Canadien National a fait partir 
d’une de m* garv* neuf trains r*- 
zuii<-r et secondes sections er. . 
32 minutes Cea trains transpor- j 
talent 5.041 voyageur*, soit l’équi- j 
valent de. ia population d ur.» vin. j

I
U- peut* total de* avions tourn e 

en I «42 étaient 50 P c. de p;us qu-- , 
celu. d» 1941 et conter.» t «nvir »ri | 
deu? fo » le poid* de* bombard;» '

g and r.ombt» Cappare.,* f>«iu»i<>»- j

LE JOUR
ÇA CHAUFFE!

Le char de l’Etat navigue sur un 
volcan de flamme!

JoBeph PRUD’HOMME

?

fTALY

M

41IV'■‘hinetl

* v :

Page 5
Bronchite et 
tuberculose

Si la U»ux »«■ prolonge, craigne* la 
tuberculose.

L«* mojan» moilirnM du <ji*.
| gnostic de* maladies du poumon 
{ permettant au médecin >1» fairs un 
diagnostic plue pre.-it qu'autrsfn!» 
Combien de maledle* ptraentsnt à 
peu pi«* !ea même* eymptôme*. et 

j «tan» ce i»* du poumon, e'»*t ;*
I toux qui pièdoinlrr le plut *ou 
[ «ont Rendant jre période* hurm- 
j Je* «te l'automne et du printemps, 
que d sdulte* et d enfants font en 
tendre une toux déchirante et dé 
primante, à leur tt avail ou a 
l'école Regie générale, ill funt une 
bronchite uigué qui durera une ou 
deux eemnlnr*. mule il cette toux 

1 prolonge, Il y a lieu de e lnquU- 
| ter et de pen*er à une maladie 
! plus giave comme l« tuberculose 
j Combien de peteonnee qui autre 

f > i ne ee croyaient atteinte* qu» 
d'une bionihite algue nu chronl 
que, étalent cependant porteuer* 
d'une légion tuberculeuse artlve et 
•emalent U contamination dans 

i leur entourage Que <|e grands pa 
rents, toueeeure Invétérée depul* 
dea année*, ont *rmé de» gnme* 
de mort parmi dee être* qui leur 
étalent chéri et qu'lie ont conduit 
su tombe»u, faute d'un examen tt 
d un diagnostic ptérla 

Noua falaona un appel ep*«:it! 
aux personnes, jeune» ou Agées, 
qui toussent habituellement, pour 
qu elle* *t présentent nu dispensai. 
re antituberculeux ou h la clinique 
ambulant» nfln qu'un dl»gtu,»t|« 
précis détennlii» In ctuie »le r»H» 
toux qui an prolonge. Tarn inlatix 
al ce n eat qu'une bronchite, mal» 
encore faut d quelle soit tla.tée 
pour éviter la* complication* Kn 
plus la bronchite est rontaglem* 
et y *»-t-11 quelque choie de plu» 
désagréable que do voir un enfant 
fréquenter l'école et earner «a* 
germe* autour de lui en pienant 
aucune précaution pour protéger 
son entourage’ 1st danger devient

p u* a ; et enfant e»‘ p i*
‘sur d une U*.on t«ibercuicu*e. Je
d U m£n»• que estta rvc# i i r-
v Unt fil or* criminel «• •t U t im •
n de fair* exkm lntr cri (p»n*
f •ni »t nv prenJ )•• lUüf#nt
Jâolf f. Il est lug 'i i« f|u« i «nf.i ni

qui (ouse beaucoup soit gxrde a 
u maison Jueq » â •» qu 11 *»ol ré- 
tab: 1 y va le l'tnteret de I eu-
fan; J ahor t c. ,»< petit* compte 
gr.ons ont un droit » «Huent.» re 
d être pioti'ge* contre ce* g- mei 
nocif» !*»» hygiénistes du dépar« 
tement piovlnctal d» I* Hanté et 
tu lf*n Eu# eona: voua invitent 
à prendi* e* précaution» voulue*.

Ordre de la Comminion 
à un marchand de glace

I» refus <1 un marchand du Nord 
d» Montreal d» fournir de la (U e 
à un grand nombre de distributeur* 
a ét» rau*e d'une disette t«mp >ralr* 
•tans cette partie il* la ville I* 
marchand prétendait qu it lui était 
Imposslhl» «1e vendre la glace nu 
prix fixé par la Commliion d re 
prix et du commerce en t«un| * «I* 
guerre ean* éprouver un» perle «t 
que, «tan» rea condition*, tl prefé* 
ialt ne pa* vendre son etock

Mu au courant de la eltua'dot», 
le bureau régional île la Commis­
sion, à Montréal, a Immédiatement 
prl» les mesures nécessaire* poif 
forcer « marchand a fournir sa 
glaix aux distributeurs comme k 
l'ordinaire, l'n outre <t« l'admln!*- 
trateur dr* vivre» loi a enjoint d* 
verulie ea glare au prl* fixé ton* 
peine de perdre son petmla de ■ i- 
inerr «r

I.e man hand a «Ht nptempéier 
à l'ordre de la Cmnmles'on et dè* 
• am».Il midi la distribution «ia la 
glace lepienait noimalement «lan* 
k Noiil de Munlieul.

M R C. Vaughan, président at 
directeur général du Canadien Na­
tional, a été élu préaident «I- 1* 
Ligue d* la Marine canadienne

i * culture dee legumes a aug­
menté de 2,500,000 tonnes avant 
la guerre k 4,000,000 Innnei

,d«*n0?£
dtP»*"

‘•V'-ej

k l’*H1
pér><>ae
ex«c‘c*
dém»f'-1

gysxsrji .V'Hejt.?-'

WÈmm

mutt offre 
deh oeenpation* 
MouecllcH. de* 
intérêt* nonrennx• 
nne vie nouvelle

Itfi tfr. VM î&S* b£S:~ il»» £& Si» Êi

-m m, s® W W& ÜW W- Ki W> ;1

BUREAU DE R F.( RUTEME..VT, C.W.A.C. 
M78,rue E'ecl, ’-footréal. Téléphon' MA. 4401

J’*iraer*i« obtenir dej ren»tigr.*rr,ent» additjocotli 
au lujet du C* -A.C

Sorti

AJrtue

IT PUIS — BONNE NOUVELLE — U tolde de» jeune»
fille* du CW.A.C. vient jutttment «l étre augmentée. 
Dt» votre enrollment, tout recevez tl 05 par jour. 
Au bout de xix moi» de lervice, cette paye est portée 
i 11.20. Et quand *ou» pensez que tout vou* «»l 
fourni gr*ti», jusqu'aux loin» médicxux tt dentaire», 
♦ ou» vont rendez compte qu’une «impie volontaire 
reçoit en réalité un ulaire équivilenr * 1110.00 
p*r mon dan» 1* vie civile. De plux, ce «taire €51 
e*empt de ta»rx. .Si «ou» avez de» dependant», 
autre» qu’un mari et de» rnfann, une allocation 
leur e»! pavée. l’ne femme mariée dont le mari ext 
mobilixé continue auxvi a recevoir ton allocation. 
De plu», xi vou» remplitxez un emploi ipédalité, 
votre salaire rit augmenté. N’oubliez pa» que I* 
salaire augmente a mesure que vou» montez en grade.

• Non jeulcment le C.W.A.C. permet aux Cana­
dienne» de servir utilement leur patrie en guerre, 
man il leur offre auvti 1'occation de vivre une vie 
nouvelle, d'apprendre de» métier» nouveaux, de 
vovager, de »e faire de nouveaux ami», de »e per­
fectionner. . . Electricienne», de*»inatrice», méca­
nicienne», radiographt», comptable», techniciennes 
de laboratoire, opératrice» de T.S.U, stenographs* 
. . . voila quelqnex-unr» seulement de» occupation» 
que vou» pourrez exercer dan» le C.W.A.C. N'hc»i- 
rez pd» devant retie vie nouvelle qui Coffre à vou», 
une vie que vou» aimerez a cause de îe» horizon» 
neuf», de «a «aine activité et de »ev prorne»xe» 
d'avenir, I.e C.W.A.C. a besoin de recrue» immé­
diatement. Enrôlez-vous dei muinltnanl et profitez 
de promotion» rapide».

(IVAi
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La Tribune de Mentor
L’ALLEMAND — par Jacques Rivière — N R F, Paris 
Distribué au Canada par les Editions Bernard Valiquette

I-< livre est en deux parties: 1 Allemand d après nature, e'.
1 Allemand à i en croire. I>es premiers chapitres sont consacré- au 
récit dune expét.ence qui dura trois années — de 19H a 1917. 
Jacques Rivière fut prisonnier en hochie — fin ces chapitres, le 
pétillant esprit français proinene un rayon au sein du moût confus 
et teuton. S aventurant dan le ;tyle anecdotique, Jacques Riviere 
a ce profond mérite de n'y pas errer. Voici, a la page 31, un 
paragraphe qui ilî.istrc h*en cette constation:

Un jour, un prisonnier sc roit intcrpele par un officier 
aviateur. tpu a la naivete de lui demander te qu'il pente de la 
guerre. Le Ltançais aussitôt de se lancer dans une peinture 
effroyable de la situation ou l Allemagne s est imprudemment 
fourrée et de montrer le châtiment qui s'approche d'elle pas a 
pas. Je me rappelle particulièrement la conclusion de sa diatrible, 
si décisive que l autre en resta tout sot; "IJ ailleurs, s’écria-t-il, 
quand on n est pas foutu de nourrir ses prisonniers, on ne fait 
paj la guerre!"

Il y a 1 histoire du feldv,ebel coutepatte. qui, dans sa chambre 
k coucher, élevait un corbeau; c'était, entre parenthèse, un 
charognard d’une éducation déplorable, qui, dans la chambre à 
coucher, faisait . . . Quand on lui demandait — au felwebel 
courtaud, non pas h 1 oiseau de mauvais augure ce qu il déduisait 
de tout le conflit, il répondait:

"Jieud-ètre que les poches seront fainqueurs, beud-ètre que 
ce sera fous. Moi, je m en fou i."

Puis, au lecteur, est présenté un autre vieux petit feldwebei. 
propre, bien rasé, aux yeux clairs et tristes. Cette fois-là, il 
marchait, en promenade, au flanc d une colonne de prisonniers 
français, lorsqu’il lui vint la fantaisie de connaître la profession 
de chaque individu dont il avait ainsi la surveillance. Tout 
d’abord, les interpellés répondaient correctement et selon leur 
conscience, mais, cette enquête se prolongeant, il leur vint à 
1 idée de berner leur gardien, et ils se mirent à faire pleuvoir 
des réponses absolument fantaisistes, L'un, dans le civil, avait été 
"marchand de cacahouettes' . I autre, "marchand de cochons etc. 
L’air content, renseigné, l'officier gobait tout cela et enregistrait 
ces extravagants propos.

"Das ist krieg disaient les Allemands avec un lourd 
fatalisme, avec une componction foute raide et disiplinafre 
C est la guerre répétaient les Français; or, cette remarque ne 
leur inspirait presque pas de réflexions sages, ne leur faisait 
point adopter une déférente attitude à l’égard du puissant destin. 
Ils demeuraient légers, frondeurs. Ils compos,tient "la Madelon"; 
il écrivaient des vers gais et iis riaient. Ils conservaient des provi­
sions de soleil en bouteille et s'en versaient de larges rasades, à 
la barbe des buveurs de bière. Cependant, leur panse ne se 
bosselait guère de denrées solides; mais, de cela, les fils de i 
Marianne n avaient cure. Ils avaient la faculté de sc foutre 
éperdument de ce régime, aussi longtemps que la rate se pouvait, 
dilater en de franches rigolades où les têtes carrées entreraient 
en jeu.

De la tranche seconde, le premier chapitre s'intitule; Une 
définition du génie allemand par un Allemand. C’est un coup 
d oeil de 1 auteur sur des réflexions émises par le philosophe 
Natorp, un type qui, indubitablement, s'est plongé dans Kant et : 
Leibnitz. Ici, les élucubrations du penseur berlinois semblent; 
avoir donné le branle h une fausseté flagrante. Le lecteur sursau­
tera en lisant les lignes ci-après qui, hélas, ne sont pas du 
philosophe du Deutschtum, mais bien de Jacques Rivière:

La Ru sm’c est peut-être le réservoir de futures richesses 
humaines; mais pour l instant elle n a d'existence qu inconsciente 
et diffuse et ne participe de l'Unité, comme eut dit Platon, que 
d une manière toute superficielle et toute mécanique, que par le 
despotisme politique qu elle subit. Elle représente encore un état 
tout à fait rudimentaire de la culture et sa victoire serait une 
formidable régression . . .

Ceci a sans doute J'excuse d'avoir été écrit en 1917; En 
1943, le lecteur, ne voulant pas montrer qu'il grogne tout au long, 
du paragraphe incriminé, en reprendrait volontiers la dernière; 
période, l'ajustant aux événements actuels: . . . tout rudimentaire 
que soit 1 état de sa culture, la Russie démontre, que si, bien j 
souvent, se coudoient des moujiks qui ne liront jamais "de; 
repolie.* on y sait, néanmoins, opposer au malheur un front, 
commun: la victoire contemporaine va coucher dans le lit de ce 
sauvage, et elle va signer la formidable régression des hordes 
allemandes . . .

Au Vie chapitre. Jacques Rivière dresse, les unes contre les| 
autres, les opinions de Goethe et celles de ce fameux Natorp. Ce 
dernier parle du hcrrinvolk, appelé à devenir le médecin de 
1 humanité. Goethe, der Schriftsteller, est d’avis que ce soit-disant 
peuple de maîtres n'en est pas un du tout. Il est déjà là. le temps 
des barbares; nous. Allemands, g sommes déjà plongés. (Wolf­
gang Goethe pinxlt). Laissons ces deux grands hommes à leur 
querelle d’Allemand, et. avant que de ferme* !e livre, arrêtons-! 
nous à ce prophétique épilogue:

Montréal, samedi 21 août 1943
LE ROMAN CANADIEN

LA RANÇON
l*ir Ubald PAQUIN

0)
y a dé cru — da 

-- qu'il f. 
faire un l . re.

1 t an­
sa .oir 
I y a

.i.'lt lotit

"Aj long <1* l'ép.n^ dorsale une 
douleur pisse. subite et glacée.

“ Une fantasmagorie d'»m«.ge* 
hantent mamtensn'. son cerveau. 
Elle a entrecroisent, s'entremêlent.

‘in une . trie de tableaux surréall*- l'entre-deux-guerres.
sur mai* 

t testéje do > avouer que * u jri r 
la moindre illusion à ce sujet, la 
dernière oei.re de M. L'bald
Faquin l’aurait d:»vpée à tout
jam»*. F.n fait, M. Faquin est la 
preuve vivante de ce qu’on peut, 
sans savoir jamais appris à écrire, 
sans même douter de ce qu'est
!a syntaxe irança ■u-, faire publier jjc cette phrase et entraîné par le
une di/aui" de ruma is en plus courant impétueux du style de M.
d oeuvres diverses qui n ont pas, Faquin. Cependant, retrouvons 
elle la pr<*trnt:on d être des ]’arrice Lambert dans son compar- 
rornam - malgré qu’elles ne le ; tintent de chemin de fer... 
soient pas moins que les livres 
donnés comme tels.

te* qui seraient 1 oeuvre d'un pein­
tre a.u cerveau détraqué.

.Ma. joutez un peu les rcîiexioup 
hautement philosophiques qui »ui-, 
voit, sur le sort du pauvre 
orphelin :

"Jeté a l'eau et . a-ai fair le cou­
rant pii l entraine l'être animal qui 
if débat du mieux qu’il peut, et 
réussit Instinctivement à accomplir, 
le» gestea et le» mouvement* qui , 
le maintiendront à plat et le feront buffetM de gare *e mettent en 
progresser dan» »a course ver» la mouvement et dans* <»ici une Rara- 
rive band* effrénée, monstrueuse. (...)

" Ain.) en avait-il été d. Patrice". I " Va t » «,Rn*ltre',. chaq>* ,ruit.
c« «upplice renouvelé qut minant

Mais il n’en a malheureusement | **■ fc,rce®;
Enfin une détente !

i Y\et\\ d* pu/ai

Maitres el Témoins
de l’Entre-deux-guerres

par Pierre Urodin
l'our faire suite à son premier 

recueil d'essais s r le.* Ecrivains 
français de l'hlltre-deux-guerre», 
M. Pierre Brodin vient de publier 
aux Edition» Bernard Valiquette 

1 titre : Maître» et Témoins de
; une nouvelle série d’études sou* le 
l'Hntre-deux-guerres, ;xitant sur 
cinq maitres et représentants ca- 

; ractéristiques de la génération de

ptoi
qui paraîtra

M

16-

" • ‘“P-ueiutat epu»
Point qu'il fallut 
deuxième édition 
cto»amrnfnt.

Maîtres *t Témoins de |'Fm.
deux.gue.ues, par Pierre l;^ £ 
en vente au prix de $'. 25 <|i s r- 
la poste i aux Ed.tlor.s 
Valiquette,

ï*ar 
Reita ri

Ces dix écrivains préventent des 
azpecrs fort divers du génie tran-

*'Des forêts, des rivières, des fou- . On trouvera duras le premie 
le», des wagons de chemin» de fer, groupe un r-oète héroïque, prophè-

La»e postale 26 v.^.
H ', Montréal, (tel. FItzroy 

' '• d ? r>.~ toutes .es bonnes '

Demain, que vaudront voi 
placements sur action» 

et obligations ?
Voilà certes une question dam. 

laé et qui fournit en même te™ 
le titre d'un trava | fort don- ’ P 
te qu'un specialist* fn la m», j?'

pa* été ainsi de ce “qui" jeté, on 
ne sait trop pourquoi, dans le j us

“ La digestion, laborieusement, a 
fait son oeuvre.
“Vaincu (*lc> par la fatigue phy­

sique et mentale, 11 perd la con­
science de lui même ft gliesr, insen- ' ptntre iMwr™_ ct 
sible. J ans (e nlrvanah de 1 oubli'.

te des temps modernes . un rations- vient de publier aux Editions peJ, 
liste impénitent, un doctrinaire de nard Valiquette.
1s monarchie, un "citoyen contre L auteur, un expert en p:ic#. 
les pouvoirs", un délicat apôtre du n>ents. définit, sous forme de V. 
cosmopo itlsrne ltttéiii.re. Dans le trfs une lectuiv limpide et j ^ 
second groupa figurent un *'hon- r,‘e’ Krar*ds principes quj ^ 
nête homme’’ du XXe siècle, un vent Ku'^er le public dans le p-■ 
"voyageur traqué ", un grand chré- cemcn* des capitaux mobiliers, et 
tien irréductible, un poète païen don['e toute une aérée de corue.U 
de la Hiute-Provenoc, un frémis- ‘* recornnt*bdattion» dur.» fx. 
sant révolté de la génération <’e "0. eur *n.C8t,.mal) e" ,url0lit au m> 

Alain, entie n'T °" ““ParKne populaire ,e cv- 
Morand ei Bernanos, en paee&nt na *n LJ? us en ^ u* V(,s ^s n-
par Péguy Benda, Larbaud. Mau- f™"1» d,h,taU !a fl^r, j,

la speculation cède le pas » des
exposées aux

" Quand la réalité brutale le 
1 resuttUlera (»icj, étouffant en son 

*'r P't't ucrmer (le >1. I aquin. J'ételgnolr le passé magnifi-

Coimnc le lecteur a probable- roU. .MnJrc,?1L’.„Gi0.n°. et„C?!lms?n: i transaction» moins 
nient imité le héros de M. Faquin f|Ue1 i r t\r\ I

de différences et combien les,

l.n Rançon, joint me rarr insijri 
dité au style

: contrastes semb 
Mes ressemblenccs

alées i’ lp Bourse. Il n
et, à l’instar de cet excellent Lam­
bert, s’eit profondément endormi, si que la remarque si bien l’auteur

lent l’emporter suc d’”,' „„i.*-' 1 *u<unes ' Pourtant ain-1 d U ? qUC pareü tralte" üu »«: c;1 s • * >uripni, a\n , , iAC a..*,-»».*.

.que ressuscité par la fièvre, ne , nous terminerons ici notre article analysant leur cari 1ère et leur* arrive à fi3n heure

densées les notions esscntltiJn 
la science des finances dome. ,

e plus relâche- qui se restera-t-il pas. de cette nuit d ln-, ft nous nQUJ rPtjrcrf,ns doucement, 
puisse itnaqiirrr. Ce n’e«t pas mieux ®omn *• comnie conséquence lmme-

oeuvres, ces maitres ft témoins de, n esl bon de 80ulif{ner q,J( ^

pen-e que te n’est écrit, et l’absen­
ce de forme n’est égalée (pie par

icu mime- ] . • . i • i l'cntre-deux-guerrea offrent un trait : t,,,. n'»«t nttncha a, a sur la nomte de pieds, en avant ,eur n csl «ttacne a aucune cn*re-grand do|*.' .,,U'V 1 ' . ’ 'u, . commun: ils ant aimé leur pays, j prise de courtiers en obligation, uj
dlate, qu’un état plus „___ ____
dépression nerveuse ? | bien soin de ne pas éveiller celui : c* ont enrichi le patrimoine Utté- j actions et n’a été mû par"nür

” Il ne oouvait pas. pour l'instant ! Ù’Je nous venons d< torturer en lui raire et intellectuel de leur nation, j désir que de servir l'Intérêt public 
! absence de fond. la’ tout est ; revenir (sic) lui-même. Il n'en avait j infligeant cette prose indigeste. !1,3 80 80nt ”t°nl,'ës dignes de leurs I Demain, que vaudront *o» pi***! 
inconsistant, vague et ennuyeux, pas la force. Il n'avalt même pas Toutefois, ceux qui soufflent ' Ptèdécessaurs et de la grande tradl- : ments sur action» et ohligatiur*?
Le seul mérite que nous puissions 'la ^ofee de le vouloir.

mettant 1 "A quoi bon utter contre ce flot
ii*_• u • i* (i°n des lettres fianqaises. i par aaa e»i en vente au prix d»on utter contre ce not ‘ inv)n'nle chronique liront avec, n n'y a pas de doute que Maitres 1.00 (Î1.10 par la postei aux Kd. 

de *< n.ation qui le pr0.,<lt C rrSt,C . bouquin, qui est t Témoin» de l'Entre-deux-guerres tiens Bernard Valiquette, Case JOf. 
entièrement écrit de la même encre. ! f*t appelé à une aussi grande dif-

par EXX est en vente au prix de

d’un passé à jamais

l’hallucination 
a fête où il l’a

trouver à ce livre, eu y
Lt meilleure Volonté du monde., d impro,9'°?

, , , . submergeait,c est de constituer un partait, , , , , * Il se consola en songeant que,exemple de la façon dont 1 ne tant ; blent6t> chez ran„ où „ fle rendait.
pas écrire. ^ j U aurait le loisir de se reposer,

Faisons, à travers les pages de ; avant de s'enfoncer en pleine 
La Rançon, une promenade qui ne na'urc sauvage, ou là, il oubllralt 
laissera pas d'etre édifiante, si elle <■*> ,a P'™”1*. ^ fantasmagorie 
n ottre rien de particulièrement jjgparu". 
affolant.

Le héros, Patrice Lambert, a attendant,
les nerfs détraques. I.r docteur j continue.. Il revoit.
Bernard veut l'envoyer se reposer j rencontrée, LLLL : 
à. la campagne, mais Lambert "Du corsage lie» femme», que 
hésite a abandonner scs affaires. | fleurs garnissaient, 11 émanait une 
la' docteur devine ce qui jf passe odeur troublée de séduction.
dans le cerveau de son patient... . I)ah^rd dépaysé, Patrice se

laissa vite emporté (stc) par le 
“ Il comprit que la si ggestlon , tourbillon et regretta d'avoir con- 

aeralt Insuffisante et ou* seule, fine sa j *unesse dan» la réclusion 
l'ordre formelle (sic) amènerait la du travail, se contentant de l'Ivresse 
décision’’. ; unique de l'orgueil. Ses nerfs fré- j

mlssahnt, comme à fleuT de pcuu".
Suit plus loin cette remarquable

description fie Lambert : 1 reil(-'outre a lieu. Il est près

" Haut sur Jambes, le torse large, 
11 s* dégageait de sa personne une 
Impression de force consciente".

Notre bonhomme s'est enfin 
décidé à partir en voyage- En 
chemin, il rencontre une femme.

"Jusqu'à Ce Jour, e'ie ne s'est 
trouvée sur sa route. Il on n la 
certitude et cependant elle éveille 
en lui !a sensation "déjà vu". Pour­
quoi son apparition l'a-t-H (sic) 
intrigué, troublé à ce point ?"..,

"Un marnent elle leva les yeux 
et ses yeux qui étaient grands et

d’KLLI i

"Finalement, tout haut, il pensa :
" — Je vous espérais.
"Elle voulut résister à l'ensorcel­

lement des mots qui trahissaient 
des aspirations d'infini.

‘Elle tendit st> volonté fléchis­
sante”. ..

Comme une perche, quoi !
1-e grand drame de tout cela, 

c'est qu’Anue-Marie est fa femme 
d'un autre. Elle sera cependant la 
maîtresse de Fatrice, mais mourra 
au bout de quelques années, lui

d'un brun chàtalgnant (sic) ren- j confiant le fils de l'autre, le petit
contrèrent les siens".

Au bout d’une couple d'heures. 
Lambert découvre la raison fie son 
trouble : Cette femme ressemblait, 
tie façon frappante, à Anne-Marie, 
la seule femme qu'il ait aimée et 
dont l'image n’a jamais quitté sa 
mémoire... l/autcur profite de 
"occasion pour évoquer le passé

Jean. C'est à ce Jean, élevé comme 
son propre fils, que Lambert a 
confié ses affaires en partant en 
voyage.

Fatrice arrive enfin chez son 
ami Fierre S al v ail, retrouve la fille 
de celui-ci, Laurette.

“...In fillette un peu gauche qu'il 
avait connu ulc ) jadis, s’était

<lf sou héros. Il nous parle du perc ,sir) en cette exquise, , ■ • jeune fillede cehu-ci :
qu'il Laurette et sa mère content à

Ils ne peuvent pas gagner la guerre, parce qu'ils ne se sont; 
pas eux-mêmes nu préalable gagnés. Une marge subsistera ; 
toujours entre leurs réussites cl la victoire, qui est exactement! 
celle qu il y a entre eux-mêmes et leur réalité. Et comme après 
tout aucun édifice ne tient en 7air tout seul et sans être couronné.j 
leurs échaffaudagcs s'écrouleront bientôt partout sous les coups 
de peuples qui n auront eu peut-être rien de plus pour eux que 
d'avoir été depuis toujours ce qu'ils sont.

“Comme tl était veuf et ..
voulait, avant de mourir, voir du Fatrice les incidents de la vie 
pays, il lnlti.* Patrice à .ses affaires courante; quant à Lambert... 
et partit pour l'Europe. Il séjourne
quelques Instant» ( ! ) dans le Sud ; évoquait pour elles son exis- 
dc la France et y mourut". j tence d'homme d'affaires, et cotn-

I ment 11 en pouvait s’évader par 
1 je pauvre homme ! Un si long l'amour qu'il portait à Jean.

voyage pour un si bref séjour ! 11 w surprit à entamer son
j eloge. Pour convaincre res Interlo-

---------- jcutrlces qu’elle (sic) était méritée,
| U fit voir quelque» Instantanée» 

U) La RASI.OS, par t.bahl (s(cl qUj] conservait pieusement et 
Faquin, nujr Editions Edouard gardait sur lui".
Garand, Montréal.

Donat COSTE

Conirrtation de Table

LE MOUTON h
par Louis P. DE COLA’

* Fair fa' y our honest son.vie face, 
Great chieftain o' the pi editin’ race ! 
Ahnon them a' ye tr.k your place, 

Oainch, tripe or thairm, 
tl'ee/ ore ye wordy o' a grace 

As Utng’s my airm. »

—Grace for Haggis by Robert Rum*.

Patrice invite la mère et la fille 
à venir chez lui au cours de l’hiver. 
Fuis on organise pour I^tmhert 
une excursion en forêt avec le 
guide Jos Miron, qui a eu autre­
fois dans sa vie un drame senti- J 
mental. Interrogé par Lambert à 
ce sujet, Fierre Salvail lui répond:

J'aval» beaucoup entendu parler 
d» la façon de préparer le mouton 
au désert, je n* voulus donc rien 
perdre de ces préparatifs; comme 
fl ne devait être cuit que deux 
heures après, qu'il ne fallait pas 
plus de deux heures pour faire les 
recherches sur l'alimentation de ce 
coin tout spécial, j'assistai a tous 
tes détails de la cuisson.

BARBECUE DE MOUTON 
ARABE

Le* Arabe.» commencèrent par 
égorger l'agneau avec tous le* dé­
tails religieux recommandes par le 
Koran, puis ils lui ouvrirent le ven- 

jetèrent le» intestins, conser­
vèrent le coeur, le foie et le pou­
mon, puis ils fouillèrent dans le sac 
•ux provisions, lui remplirent le 
ventre avec des dattes, des figues, 
du raisin sec. du miel, du sel et du 
poivre; après quoi le ventre fut 
recousu avec le plus grand soin; 
pendant ce temps, le.* deux Arabes 
qui n'étalent pas occupé» après 
l'agneau creusaient avec leur large 
sabre une fosse de deux pieds de 
profondeur, remplissaient Ce bois 
sec auquel il* mettaient le feu. 
eprè» avoir préparé une autre bras­
sée de bois sec près de celui qui »e 
réduisait en biaise; puis ils cvj- 
chèrent sur ce lit de charbon ardent 
le mouton avec *a peau le recou­
vrant de la brasse*' de bec.* t u iis 
avalent préparée d'av,*.- > et ui ' 
prit feu aussitôt: îoisque celte bras­
sée de boù fut brûlée, le mouton se

trouva enterré comme une rhàtai- 
' gne sous les cendres; les Arabes 
alors rejetèrent sur lui une partie 

1 de la terre qu'on avait tirée de la 
fosse où il cuisait; puis ils me di­
rent d’aller faire mes recherches J alimenatlrrj tout à mon aise et 
que, dans une heure et demie, le 

! mouton serait cuit; au bout d’une 
j heure et demie je revins, car j'avais 
i grand faim et surtout grande en- 
I vie de goûter à la cuisine de mes 
guides; sans doute en avalent-ils 

; aussi grande envie que mois, car à 
: peine me virent-ils avec celui des 
: Arabes qui parlait un peu mieux le 
I français que les autres et que 
i J'avais emmené avec moi. qu’ils se 
mirent à fouiller leur feu souter­
rain, et qu'ils en tirèrent le mou- j 

j ton.
Il était rôti comme une pomme 

; de terre dont la peau est brûlée: j 
en le grattant avec un poignard, sa I 
peau prit la belle couleur d'un rôti 
rissolé dont la cuisson est arrivée 
à son point; la laine brûlée dispa­
raissait tout à fait, et ;'on devinait •’ 
derrière cette peau, dont pas une j 
gerçure n'avait laissé échapper la 
graisse ni les sucs, une chair suc­
culente et pleine de sapidité. Je r.e 
savais comment dcpecer ce mou­
ton, et je fis signe au chef de notre 
escorte de l'attaquer le premier. 
Celui-ci ne se fit pa» prier: il :éu- 
r.it le pouce et l'index, et. de meme 
qu'un vautour affamé eut donné 
un coup ce bec, il lança sa ma.a*

en avant, 11 pinça et arracha un 
ruban de chair; les autres en firent 
Immédiatement autant, et comme 
je vis que si Je ne me pressais pas 
le mouton serait disparu quand j’er» 
demanderais ma part, je fis signe 
que je désirais qu'on me laissât 
faire à mon tour.

Alors Je détachai avec mon pol-, „ ^ .
gnard une épaule de devant et. peu ; „ histoire de femmes,
jaloux de prendre ma part de cette , P.5rr0 'alvai'. méthodique et 
curée à pleines mains, je déposai I fan&e’ nttachait peu d Importance 
mon éclanche sur un des plats de , a Ct: 1,11 '* "PP*lait : des histoires 
mon nécessaire, et comme un en-, df fernmcs- (•••) 
fant en pénitence, je fis mon repas " Les ST^des aventures, comme 
à part; mon Arabe m’avait tenu 1®* grande» passions, dans le siècle 
parole et m'avait rendu mon bidon pvatIquo où 11 vivait, lui parals- 
p'ein d'eau fraîche. Je dois dire que saipt)t comme un anachronisme et 
j'ai mangé du mouton dans de ,in vertige (sic! de l'époque révo- 
nombreusi* cuisines les plus re- i lue du romantisme", 
nommées d'Europe, mais jamais je j
n'ai mangé viande plus savoureuse i Le qu; est arrive au guide 
que celle d«> mon mouton cuit sous Miron, r’est que sa femme, jadis,

l'a quitté pour un autre. ( I^c lec-les cendres, à la barbecue Arabe, 
et que je recommande à tous les 
amateurs de cuisine en plein air.

f£c

Maintenant Plus 
Que JAMAIS!

i

teur n est pas suppose avoir tout 
i:te dr. inc que l'autre, c’ctair 

Lambert, et la femme, Anne- , 
Marie... )

Il est ensuite question de Lam­
bert, “fatigué du brouhaha des 
affaires, et de l'actualité îfuvante ■ 
qu'elle» exigent... Il est question ; 
aussi du fil que tient en main la 
Destinée :

..pour tenu qu'il soit, (il) est ! 
[ solide et l’on ignore, en le suivant, 
i vers quoi but, aveuglément, il nous 
I conduit".

(1! faillir évidemment lire: 
! fil tenu. .. )

Enfin, Miron a guidé Lambert 
au pet t Lac Long.

i “ La noirceur les surprit e: ce fut 
à la lueur du tana! qu'ils purent 
terminer >ur installation, et pren- 

: dre le souper, un souper sur le pou­
ce composé de sandwich et de pro­
duits en conserves .

L'.nfortun.* Patrice a une indi­
gestion de >andu ch*. :

Félicien MO N DO R

j taie 26, Station “H", Montréal, <Té!, 
j fusion que 1rs Ecrivains de l'Entrc- FItzroy 3584), et dans toutes 1rs 
deux-guerre» dont la première édl-1 bonne . librairies.

DECOUPEZ CETTE ANNONCE 
POUR LA CONSULTER AU BESOIN

U CARNET DE RATIONNEMENT N« 3
-OÙ XT QUAND L'OBTENIR

US CA R Né T s Ni St RO NI PRS UVRtS A DOM ICI U 
H! IXPéütlS PAR LA POSTL 

CHACON DEVRA Si PROCURER SON CARNET.

Afin d’aider le public et assurer une distribution rapide, le carnet 
de rationnement No 3 sera émis sur place. On devra s’adresser
aux Centres de distribution mentionnés au bas de cette annonce.

QUATRE CHOSES i TAIRE m> 
•tour vibt mviu cuael:Mat la Ms*» Uns» In M 

(Itf/r* S fine» an MM) miM

Pwfts 4 ••rial Nuaiktr - . C . -1 a 
Uo Si «Sri» (m SI»a)-.?.'-?.U.,“_
UShai POIRIER
Nom 4o fé/rdtt» ------------n

rif*t torn* _
Ritnomi») du réqutrant I C N

Maa. -------------- 50, Rye MQRO,

CKy, Tawa »r ... . c
vui• eu riiui*---------HAvreQiu,!,...

“îîî 2* AOvT _____

R Remplir une carte de demande, laquelle 
“ est la première carte postale que voui 
trouverez dans votre présent carnet de ralian* 
nement. Complétez cette formule chez voui.
9 Ecrire lisiblement en lettres moulées 
™ non pas l'écriture courante—le» ren­
seignements requis et signer au bas de votre 
façon habituelle. Suivez le modèle ci-contrei

Â§9, If uné«r 1(
As*, ti mom$ d• 14 «ni. - -------

I dtclar* | th* H»ld«r of tht Ratio* 
•*»fc from which this rtf#r*nco card hat 
bran taken, or that • am tinning thlt In 
good faith on bthalf af tha holder, wheat 
«rama and addrtta appear abovr.

J* déclara être la dttentsur du carnat 
do rationnement duquel cette carde de 
référencé a eu détachée, eu que je clgne 
de bonne fol pour le détenteur dent lee 
ppm m êdreaee apperaliacnt aDdcuua.

AUX OEMS EN VACANCES
Si vous habitez un chalet d'été avec 
des amis ou des parents, ou si vous 
êtes de passage dans une hôtellerie, 
indiquez voire adresse permanente 
sur votre carte de demande.

HMfUSSfZ VOTRE CARTE DE DEMANDE 
DC IA FAÇON INDIQUÉE

O Ne détachez pas Ia carte de demande 
** de votre carnet de raiionncmcnt. Seul 
l'officier du Centre de distribution est auto­
risé à le faire. Si vous l'avez déjà détachée, 
il faudra l'apporter avec votre présent carnet 
de rationnement.

Æ Le* personnes Agées de 16 ans ou /fus 
“ doivent signer leur propre carte. Les 

parents ou personnes responsables signeront 
celles des personnes de moins de 16 an*. 
Les enfants de moins de 16 ans ne peuvent 
se présenter pour obtenir un nouveau carnet 
de rationnement, soit pour eux-mêmes, soit 
pour d'autres membres de leur famille.

IL NE FAUT NI REMETTRE, NI DÉTRUIRE, NI JETER VOTRE PRÉSENT CARNET 
DE RATIONNEMENT, CAR IL CONTIENT DES COUPONS DE VIANDE ENCORE VALABLES

DANS LES CENTRES RURAUX, toute personne peut faire la demande pour 
scs voisins, pourvu qu'elle apporte leurs carnets de rationnement No 2, les 
cartes de demande dûment complétées.

DANS LES CENTRES URBAINS, tout adulte ou personne responsable peut 
faire la demande des nouveaux carnets de rationnement au nom des autres 
membres de sa famille, à condition qu'il apporte leurs carnets de rationnement 
No 2 et leurs cartes de demande dûment complétées.

Sur présentation, A un Centre de distribution, de votre 
présent carnet de rationnement et de la carte de demande 
dûment complétée, vous recevrez votre nouveau carnet 
de rationnement No 3, et l'on vous remettra votre 
carnet de rationnement No 2.

Les employés qui vous reçoivent aux centres de distribution ne sont 
pas rémunérés. Vous les aiderez en vous conformant à ces instructions.

CENTRES LOCAUX DE DISTRIBUTION
DATESADRESSES 

Marché Atwater, 146 Atwater 
Poste de Police No 10, 1684 St-Luc 
Poste de Police, 3761, rue Botrel 
Marché Jean-Talon, 7067, rue Casgrain 
Chalet Laurier, 1115 est, rue Laurier 
Marché St-Jacques, 2037, rue Amherst 
Porte de Police, Delorimier et St-Zotique 
Marché Maisonneuve, 4375 est, rue Ontario 
Poste de Police, 560 est, 3oul. Gouin

DU 25 AU 28 AOUT 
INCLUSIVEMENT

TOUS LES SOUS COMITES 
OUVERTS DE 

!0 A.M, à 10 P.M.

SERVICE DU RATIONNEMENT

LA COMMISSION DES PRg CT DU COMMERCE EN TEMPS JiE GUERRE-
RB. A AP



Montréal, samedi 21 août 1943“

D’ESTOC et de TAILLE
DE DAKAR À MONTRÉAL

I«c devourment de quelques amis fidèles et un ... “vent favorable 
aous apportent une collection de journaux: nord-aïric i ns du mois de 
juillet. Il est extrêmement intéressant de lire la prr'se d’Alger, d’Oran.

Casablanca, de Dakar. On peut atns; suivre, ai jour le jour, 
l'évolution qui s* poursuit lentement — trop lentement peut-être — 
en Afrique du Nord.

Ouvrons “Paris-Dakar ”, quotidien publié depuis dix a.is au 
Sénégal. Sous Boisson, gouverneur général de FAX). F. et ami de 
M. Lemaigre Dubreuil. ce journal défendait — sans beaucoup de 
conviction, à vrai dire — les idées de la “révolution nationale". Il éta.t 
morne et terne.

Aujourd’hui, cette feuille qui n’a que deux page» annonce 
triomphalement ( 17 juillet) : "Sur tous ,Vr frontj l'.J llctnrgn: ru- peut 
rehapfer nu désastre". U11 gros titre sur trois colonnes proclame : 
"Les forces russes poursuivent leur m'c.nc: autour d'Orci'. Un 
sous-titre nous apprend : "Les chars " l'oroehtluv" mangent du 
"Tigre'’. (11 n’y a pas encore longtemps, sous Pétain-Laval, le journal 
lui-même mangeait du... bolchevique. Mais passons...)

Justement, M. Pierre Bourdan signe un papier sur L’"Epouvantail 
bolchevique” où il énonce des idée» qui ont été souvent défendues 
par.... “Le Jour’’.

Qu’on en juge par quelques extraits suivants :
"Jamais encore l’Allemagne n’avait agité l’épouvantail bolchevique 

avec autant de continuité et d’acharnement que depuis le début de 
l’année 194.L Campagnes de presse et de radio, expositions 
antibolchéviques, appels a l’opinion publique anglo-saxonne, solicita­
tions aux pays neutres et à tous les agents politiques et diplomatiques 
sur lesquels elle croit pouvoir compter; l'Allemagne emploie à peu 
près tous les hommes et toutes les méthodes de prosélytisme et de 
pression; elle s'appuie sur tous les intérêts personnels qui peuvent, 
dans les pays d'Lurope, coïncider avec lt' exigences de son farouche 
impérialisme national et racial.

"l«c mot d’ordre, le panneau-réclame qui est à l'ordre du jour, 
c’est celui qui a servi de titre et de thème à un article de Marcel Déat: 
Hitler ou Staline. Marcel Déat est l’exégète officiel îles pensées de 
Goebbels qu'il traduit dans un français plus intelligible que le charabia 
des crétins appointés par Radio-Paris. Peut-être même est-on asyr/ sûr 
de lui chez Hitler pour lui permettre de temps .t autre de communiquer 
des idées personnelles sur la meilleure manière de servir les intérêts 
allemands et d'économiser les énergies à la Gestapo..

M. P ierre Bourdan s’élève contre la propagande hitlérienne 
laquelle “développa l'idée de la conspiration judéo-maçonnique, 
ploutocrato-comnuiniste par une série d'arguments d’une puérilité sans 
nom'.

Cela parait invraisemblable? Mais Goebbels trouve une 
explication :

‘“Ce sont les Juifs. I«rs Juifs qui attaquent la civilisation par les 
deux bouts, par le surcapitalisme américain et par le communisme 
russe’. Et autres balivernes. Cette grossière iniag* d’Lpma1. d’un 
Epinal qui serait situé du côté de Nuremberg, ne tit aucun effet. .."

(Cette grossière image d'Epinal — Nuremberg fait, parait-il, 
certain effet... au Canada.)

Enfin, pour conclure, ce jugement sur le prétendu "impérialisme 
russe" :

“Qui croira qu’avec un pays ravagé, exigeant vingt-coq ans 
d’efforts inlassables pour le restaurer, la Russie va s embarquer dans 
des aventures impérialistes ou trotskystes alors que, dès 1939» encore 
intacte et en pleine force, elle se repliait déjà sur elle-même, comme 
les hommes d’Etat français le lui ont ouvertement reproché ?”

Nous reparlerons de la presse nord-africaine.
Boris SKO.MO
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Froncis Carco (de VAcademie Concourt) 
Nostalgie de Paris —1 Vol. 247 pp. Genève : 

Editions du Milieu du Monde — Montréal J. A. Pony

Noël Brunet au grand concert-vedettes, 
le 31 août, au Chalet du Mont-Royal

L'éminent violoniste et virtuose 
remarquable Noël Brunet, prix 
d'Europe 1936. gagnant du premier 
prix pour violon, avec la plus gran­
de distinction, axi Conservatoire 
Royal de Bruxelles, vainqueur du 
prix de virtuosité au même Con­
servatoire, sera 1 un des artistes 
Invité* au Concert-Vedettes présen­
té en hommage à la jeunesse cana­
dienne^rançalse.

Noël Brunet a été considéré par­
tout où 11 s'est produit en public 
comme un des meilleurs violonistes 
que Montréal ait produit. Tous les 
critique* ont été unanimes à le pro­
clamer comme un virtuose accom­
pli et un artiste dans toute la foi ce 
du mot. *

Noël Brunet a porté le nom ca­
nadien sur les diverses scènes de 
Hollande et de Belgique, avec un 
triomphe éclatant. Il a été 1 invité 
à l'Exposition Internationale de 
Liège, et le soir, de Bruxelles, Bel­
gique affirmait: "Brunet a une
technique solide, une sonorité chau-

ST-DENIS
SAM Kill

de, de la vigueur, un sentiment mu­
sical affiné". On disait aussi: ' I«c 
Concerto de Beethoven nous fut 
présenté avec une musicalité et une 
maîtrise parfaite.

Les Concerts Symphoniques de 
Roosendaal, Hollande, notait: "C est 
un artiste accompli, qui a su char­
rier son auditolr cpar une techni­
que parfaite et une sonorité splen­
dide". A son retour d’Europe, Il se 
fit entendre à New-York, au Car­
negie Chamber Music Hall, ou l’on 
Indiquait avec force que "I«e Con 
ccrto de Paganini avait été rendu

l'ôuTs To'uvet 
CLflUOf OQUPHifl
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ARTiSTEf

Il a fallu que lex victoire» nous rapprochassent 
de notre ville pour que nous osions parler de ce 
livre.

Carco l a écrit en j i llet i'J40. 1 .'exil était encore 
pour lui une villégiature prolongée. (Tu n’était pas 
incrusté dans l’absence. On n’était pas :

" Comme 1rs exilés, ridicule et sublime.
“ Et rongé d’un désir sans trêve ...”

“ A quiconque a perdu ce qui ne se retrouve ”, 
la nostalgie c.«t étrangère. Un n’a pas la nostalgie 
des morts.

Durant les froides ténèbres de ces trois grandes 
.muées, le souvenir ne nous voulut que du mal. 
Nous attendions les premiers mieux dans la guerre, 
le premier espoir. Nous nous disions :

“ Alors je reverrai des horzom bleuâtres,
"Des jardins, des jets d'eau pleurant

[dans le* albâtres ...”
Nous pouvons maintenant rêver avec Carco.
Nous avons bien connu a I "Enseigne du 

Balcon" la librairie de Philippe Chahaneix où les 
poètes se réunissaient vms le double signe de 
Baudelaire et de Manet,

A jour fixe, Maurice Alquirr, le musicien aux 
muscles de ter, qui avait fondé avec Vincent 
d'Indy la Scltola Cantonun rr qui, fils d’amiral, 
déshonorait dans sa jeunesse son En Rochelle natal 
en faisant mordre la poussière aux lutteurs de foire, 
nous quittait avec des mines guillerettes dans sou 
ample cravate à pois. “Aujourd’hui, disait-il, j'ai 
le dîner des poètes; on sc rîtmnve ihcz Chabancix, 
on ne sait pas où on ira, peut-être chez Manceau .
Ils allaient toujours chez Manceau, rue de Seine, 
pour dix francs, avec, le marc du patron au «lessert.
Il y avait Carco, Jean Pellcrin, Tristan Derême, 
Iron Vrrane. Martineau descendait du “Divan", 
sa librairie de la rue de l’Abbaye où il préparait 
son Stendhal. Pierre Champion montait des quais, 
de la librairie à son nom qui s honorait, dans un 
format plus considérable, d'une autre édition de 
“Ea Chartreuse” et du "Rouge”. I.rs poètes qui 
venaient des rives de la Seine en longeant la rue 
Bonaparte effleuraient, rue Visconti, une maison 
blanche et de lignes purrs :

" Ici est mort Jean Racine ’.
lisait la plaque de marbre. En lace, drs hangars 
vitrés :

" Ici Balzac installa son imprimerie ”.
Avec celle de Carco, court notre rêverie. Un 

vers de Verlaine :
“ Os pavsages Choiseul aux odeurs

[de jadis”,
ui fait décrire “Entre tant de‘beautés que partout 

on peut voir”, ces passages de Paris, celui de 
Choiseul, celui des Panoramas, celui du Havre, 
où la vie d’il y a cinquante ans semble être conservée 
dans la poussière, où l'on voit encore des cols et 
des manchettes en celluloïd, où l’on imprime des 
cartes de visite “à la minute”, où la librairie 
l«cmairc, immuable, vend Haubert comme une 
nouveauté.

Carco cherche en vain d’échapper à res lieux ou 
.a souffrance et le genie se rencontrèrent avec tant 
d'acharnement au travers des siècles, qu il semble 
que ce soient les souvenirs et non les pierres qui 
bordent des rues, même reconstruites comme la rue 
les Ecoles ou la rue Sa:nt-Jarques. Qu’importe que 
la Sorbonne writ neuve. I.r cloître disparu de Villon, 
la boutique fermée de Péguy émeuvent l'air.

Carco dans Paris suit Villon à la trace, pas à pas 
dans æs vers. Il le sent voir comme il rst : poète 
libre de toute école, “Larron, rrocheteur, pilleur, 
sacrilège, incorrigibleIl I aune sans «rspérer

en programme double mer

d'erreur judiciaire sans vouloir pour lui plu» de 
légende dorée qu'il n’en peut rspérer |>o,ir \ erlame.
Il les compare tendrement au travers drs époques 
"malheureuses’’ ou Malherbe étant verni :

“ Fit régner dans 1rs vers une jusie
[cadence".

Ainsi dans le miracle :
" D'une \ die gothique éteinte au

[lointain gris.",
le génie ritavr le temps.

Vdlon et Verlaine ! C'est pour eux que le livre 
rst écrit, c est pour eux que Carco reconstruit Paris.

11 y force pourtant, montant :
" I* long des vieux faubourgs ou

[pendent aux masure»
" l.e* persiennes, abri des secrète»

| luxures ",
à parler, du boulevard, drs cafés, des glacier». 
Musset, Balzac, Dumas, puis Feydeau, Ciolsset, 
“le panache" et l’espiit mutlr. Marie Duplessis et 
D)la Montes, mais il y a lu plus >lr mémoire que 
de souvenir», plus d'anecdotes que de poème», plus 
de regrets que de nostalgie.

Carco puisse encore son voyage pour rencontrer 
sur la butte Victorine Olympia et Manet, la goulue 
et Toulouze-Eaiitrrc.

Mais il peut dire avec son cher Villon :
“ En mon pais suis en tcric lointaine '.
Par ces Tuileries nu “Ea pierie et l’arbre se 

souviennent” dira Mauriac, par la colcnne :
" Bronze qui tournoyant sur sa bas

[ immobile
“ Semble porter au fiel ta gloire et

[ton néant ",
(mais Carco n'aime pas Hugo), il redoend vite 
â ce quartier compris entre la rue Bonaparte, I eglise 
Saint-Germain des Pré», le Luxembourg, la Monta 
give Sainte-Geneviève, et la Seine qui “contient pour 
un piètr ce que Pari* renferme de plus précieux '■ 

fz- Gibet de Paris *r dressait à l'extrémité de 
la bute Saint-Martin. Voilà trois sièdes qu'il est 
disparu, mais les troi* vieilles tours de Saint-1«oui», 
sur 1rs quai» drs morfondus (aujourd'hui «juai de 
l'horloge), entendant encore Villon :

“ l«ez un brasier frissonne tout ardent 
" Nu comme nng ver ..

" Etrange horreur, disait Victor Hugo, que cette 
tour, au dedans le» scie», le» brodequin», 1rs 
chevalet»...

Devant ce» même» tour» Mac-Orian observait
" 1rs Fillettes de* ving quartiers 
" Qui s'en vont deux fois la xcnuiiK...
“ Chez 1rs médecin» du Palaii.

__ .somme» et le* moyen» ... < r n’eot pan le peu
'l’importance mai* la grande importance du groupe canadien 
français qui me pré«»renpr. A re *nj«-t, je ne saurai» être plue 
lx'te que >1. Churchill, M. Boorevelt nu lr général Oiraud.

Jamais le Canada français n'a assisté à une utilisation pin» 
complète et plue générale de ses ressource» de toutes sortes, ru 
hommes, eu intelligences», en courage et en loy aillé. I «es t Canadien» 
français sont partout; dans l’armée, dans la diplomatie, dans le» 
cabinets de guerre, rte. Comment ou est arrivé a re résultat 
l’histoire le retiendra. L'action des députes fédéraux canadiens, 
français qui soutiennent NI. King et son gouvernement eu es» 
temps héroïque*, et qui lui sont indispensable*, devra êtr# 
étudiée avec impartialité et» temps et lieu. Ce ne sont sûrement 
pas des imbécile*.

( e beau spectacle «le virilité peut être décisif pour l'oeuvre 
einadienne-française. Et il rejette loin dans lomhrr les fumis­
terie* et puérilité» de* ligueurs dr la défense du < un.ida chose 
qui n'«-st pa* restée entre le* mains d«-« Canadiens, mai* dm» 
celle* de» états-majors alliés et qui voudraient «pie le» 
Cunayens arme* de tire-pois et de la bannière surusée, (par le» 
cri tin* l “catholique et français" se postent aux quatre coins «le 
la province, histoire de faire peur aux Japonais et aux Allemands.
( .e qui le» influencerait ininerment, je vous n«eurc.

Notre p'tit gars qui donne bravement sa vie sur tes rhamp» 
de bataille de l’Europe fait plu* à lui seul pour notre cause quo 
cent ans tie hourassietne et de “devoirisme". Comme il» s«*ut 
grands, nos p’tiis gars!

lieux qui prêchent la modération et la précaution dan» 
notre effort de guerre sont ceux-là mêmes qui n’ont jamais voulu 
rien faire. Ils ne s««nt pas entendus, et c’est logique.

JEUDI

I«es lettre* ... Je lis avec intérêt les articles que Jean Despre* 
eonsarre à la prose radiophonique. Son but est louable, M 
modestie est grande.

Je crois à telle chose, pour l’écrivain, «pt'une vocation 
i«senlielleinent ra ’’ , El cet art, comme tous le»
autres, aura probablement scs “martyrs".

Nos postes de T-S. F., d abord menés par «le» homme» 
«l’affaires, s'adjoignent peu à peu des hommes intellectuellement 
plus «loués et mieux préparé» à la |Mtr redoutable «l’amuser, 
«l'intéresser et d'instruire.

Car, cher nous, si on « eu souvent le goût de l'encouragement, 
on a rarement eu le sens de l’encouragement. Cria tient à notr« 
mode <l«> civilisation, qui conditionne et conditionnera toujour*
notre climat intellectuel et arli«rti<pie.

• • s
Entendu «Uns une salle d’examen médirai de l’Armée.
I,r médecin. Entende*.vous bien?
I«e conscrit. Lardon?
I*. médecin. ENTENDEZ-VOUS BIEN?
H- conscrit. A li ! oui, tr«Vs bien!
Inflexion» d’un autre cnnorrit!

Heureusement «pie lea châssis sont ouverts*
JEROVfF.

Les Parisiens 
et les Fritz

Dan» phivniu café* de Pari»,

Un nouveau Itvre
Choix de Poé*ie»
«te Paul Verlaine (1)

C’est un recueil «le» plu* beaux ................ »................ ........ ,
vers du poète saturnien que vl*n‘ i client» fr*n«;ai*. dès qu’un Fritz 
n,nt de Publier L*. RdUion^V»-) y jmm;(li>tnrwU k

“ Paris change, mais rien dans ma
[mélancolie

" N'a Itougé : Palais neufs,
| échafaudages, bloc»

" Vieux faubourg. 'Four pour moi
[devient allégorie

“ Et mes chers souvenirs sont plus
| lourd» «pic des r«rc* .

La maison dr Baudelaire, avant le percement 
du boulevard Saint-Germain «• trouvait tS rue 
Hautefeiiille, sur la “terre grasse et pleine d’e»'ar­
gots” d'un ancien cimetière aux Juif» que Phillipe 
le Bel avait vendu aux religieuses de Poisty.

" Fourmillante Citée, Citée plrinc de
[ rêves,

"Ou le Spectre en plein jour raccroche
[le passant ”.

PAW

rtétéa. "Paul Verlaine »*t resté un 
enfant louis a* vis. Mal* faut-il 
l>n plaindra puisqu'il nou* a lais­
sé «1* «I belle» choses'”'

Heureux le poète, qui, comme 
Verlaine, comerve son éms ri en­
fant, sa fraîcheur rie «cnistlon», 
non Inxilnctir b«»oln ris mira**».
qui » «1« ainrère» repentirs, aims ......................................
avec candeur, croit en Dieu, le prit | (|f )a \Vrhrma< ht", 
humblement dan» la* heure* sorn-j 
tires, et qui «lit naïvement tout es !

l'anglaise. Vexées, le» autorité* 
d'occupation ont affix lié à la 
"Bmscrir Modèle", Boulevard 
Saint-Marcel, un avis ;

"Il r»t infrrdit de quitter rr 
café pendant quinze minute» qui 
suivront l’riifrér d’ur représentant

qu'il pense el tout ce qu’il éprouve 
avec ri« •- tnaladr*»»*» charment** 
et rie* gaucherie* pleine* ri* gr&ce!

Heureux ce poète, malgl* le» 
grand* malheur» qu'il » souffert*

| (i«ns son corps malade et dan* son 
! coeur douloureux. Mal* 1* *«>uf-
fran<e est in rançon du génie et 
ce mot peut é're prononcé en par­
lant ri* Verlaine, car son nom 
éveillera toujours le souvenir ri une 
poéxie absolument nouvelle et qui 
h pria dans le» lettre» française» 
l'importance d'une découverte

À L’AFFICHE

lr lendemain, «h»«pie habitué 
apporta -t la “Brasserie Modèle” 
son réveil, Un quart d’heure exac­
tement apres l'entrée (|r» deux offi* 
nirn allcuwuid', frm* le» réveil» 
(otiiincru'irnt .i vniorr l«u»ant un 
bruit de «bible. Immédiatement, 
tous les l'arisieri» sc levèrent, com­
me un seul homme prirent leur 
réveil et »'(■( lipv-rcnt,

L-i guerre a rendu nér**»*lr» la 
réparation «l'un grand nombre do

eiwn«T>&\
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NOËL BRUNET

avec feu et une sonorité merveil
leuse". .................

Au Steinway Hall de New-York 
las critiques s’entendaient pour 
dire que "T<* Cone.erto do Glazou- 
now fut un triomphe, par ton In­
terprétation magistrale .

En Belgique Noël Brunet, peu 
avant son retour au pays 11 Inter­
préta le Concerto de Brahms, sous 
la direction de Désiré Defauw. 
Noël Brunet joua également sous 
la direction de Wilfrid Pelletier 
chef d'orchestre au Metropolitan 
Opera de New-York. Tout récem­
ment Noël Brunet était nomme 
premier violon au nouveau Conser­
vatoire. . .

Ce concert qui a. pdur but de ce le- 
brer le génie français en terre ca-, 
nadienne, réunira en outre plu­
sieurs autres personnalité» r.ai- 
quantes du monde musie.al «t artis­
tique, comme André Mathieu, «"une 
pianiste-compositeur qui fut ap­
plaudi sur le» scènes de France, Al­
lemagne, Etats-Unis et du Canada, 
Mlle Claire Gagnler jeune soprano-. 
coloratura qui fera sa rierrv.ere ap- 
paritlon en public avant son de­
part pour les Etats-Unis, Mlle Hu- ; 
guette Oügny, talenLmuse Inter­
prète de la scène et de la radio, 
Mlle Janine Sutto, jeune et brlUan- 

■ te artiste que l'on a pu a.ppréc'-r 
î pu maintes'occasion ainsi que Ro- 
j ger Garceau artiste plein d'avenir 
qui s'est révélé de fort calibre en 
plusieurs circoostancei.

( Cœr.nuu nique r

Des femme* 
aux messagerie»

A cause de La rareté de la main- 
d'œuvre masculine, le* rrmaaagery-» 
au Canadien National emploient d'­
puis quelque temps des femme» 
pour charger et décharger -es eolta. 
C'-s employers on*, reçu ordre d' 
ne transporter aucun cola p'-sant 
phi* de cinquante livre* EU« tra- 

■' -t huit heures r«ar jour et 
,f.r« j* até-me canirc que .et

MONTREAL ........... .. b
CAPITOL: "Thl* I-and I* Min*’ — Th* Paie »n 

In Danger".
IMPERIA L : “Something To Shout «\hout 

"Aerial Gunner”.
LOEWS : 'Toney Island”, .V semaine.
PALACE : “The More The Merrier", > semaine. 
PRINCESS : "Captive Wild Woman" — "Follow 

The Band", 2e semaine.
ST-DE NTS : “Entrée des Artistes" — "Trlroch* 

et Carolet”. „
ELKCTRA : Jusqu'à samedi : "II'Tcule

“ldi Vie e*t Magnifique"; sam. » mar.: 
"The Mummy's Totnh" — "Hit l*an»dij Of 
1913" _ "Deaxl Men Gulch".

QUEBEC
CANAIHEN : “l«e IU-«df de ( orall” — “L* Prince

Boubou I*". .
CINEMA DE PARIS; "Troi» de MK yr — 

"!>• Rulaaeau".
★

SHERBROOKE , M 1( ...
CINEMA DE PARIS: “I«a Malaon du Msltai* 

— “Gargou»»*”.

.............
Isirona”.

VA*NT£>1/lM PLUS QJÉ iâHAlS

Princess
“Captive Wild Woman 

en 2e semaine
L'étonnante Acquanette t “serve 

une surprise aux cinéphile* qui 1« 
verront dan* *on premier grand 
rôle celui de "Captive Wild Wo­
man". film qui r-atera une 2e se­
maine à l'affiche du Princes*

CVtte art ate *>*t vu conf er là 
un r' e difficile dans un drame 
d'horreur. Acquanette eat cette 
étonnante jeune femme qui. pour 
• e faire ouvrir le* portes &-.* «tu « os 
e* prétendit vénézuélienne. Fl'-: 
conquit Hollywood comme le Eraod- 
way et fit se* débuta dan* la pro­
duction Technicolor 'Arah.in
Nigfc'-i-. _ ..

I^i dUtrtbution de ’Capt.v* w Id 
Woman" se complete avec Eve yn 
Anker*. John Carradlne. MHbt ne 
Stonr. L/îoyd

Loew'8
“Coney Island” 

en 3e jemaine
Jamal» depuli le* product. «..3 

ipecta ula.res de Zi«g:c.d un f,,'n 
r.'a contenu autant ri a •» pop 
lalre* que ' Coney Island . q -• • 
rn verieete Betty GraM*. Geo u'

» * , ^ t- * C t . r. — (

qV passera une > sema r.* au 
I/yew's.

Betty Grable pr**e s-r. ''vtr- 
♦« «* vol * à qua* r* nouvr e*

, d*s compositeur! Let P.ooia
et p-îlpfc Raiatt.

Capitol
•’Thi» Land Is Mine”

Un measag' Inapiré rie patriot!»- 
m*. voilà le thème principal du 
film "Thi* Land U Mine” qui met; 
on vedette Charle* Laughton e* 
Maureen O'Hara et qui débutera 
vj cinéma Capitol vendredi. C* 
film qui pourrait s* classer parmi 

; jog meilleur» de Tanné* ** situe 
dan» un petit vil. a g» quelq J* par* 
dans <• nord rie l'Europe, au mo- 

’ m« r.' même où le* troup»» nazie» 
«n font 1 occupation, Laughton et 
M,.e O H ara «ont !*» deux Imtitu- 
leur* de la plac». lAUghton *st 
secrètement amoureux rie Mlle 
O'Hara, mal* «-* tellement dominé 
par ta mère qu'il n'oee prendre d* 
décision* personnel.*».

En dépit de» *fforta sincère» du 
commandant nazi pour éviter .►

; désordre et que le *ar.g n* *oit 
j ver*», le ressentiment contre ';**
I env»hi»**ur* fait qu* "on tu* d'ux 
j soldat* allemand». Comme repre- 
’ «aille* Iz.ughton e*t pris comme 

hô’age p.,« relâché lorsqu* «a 
«y,f, ;i-/r* aux ,»az:s un j * « * ■
patriote.

Comme ecnlêquence d» cette tra- 
r .*« - cr p-n c * n * e ; ■ • *' « . r *»’
ermore un* i* arrè*» »*. *<■•■« fo.»

?. . f- • *» ce n'eet qu* lors­
qu doit e» défendre qu'l. r**;i»* 

itou** la r,cr-é* du mot liberté.
Dan* la d : 11 r : r George Far-

... eza Uni
-- Eer.t Smith, »' Philip Mer;

t va.e,

Saint-Denis
“Entrée des Artistes

Tou* ceux qui aiment .* tf.-t‘r: 
»t. le cinéma apprendront « ■“' 

j plaisir la repris* au Faint-Déni 
d*e samedi prochain du film 
meux 'Entré* !“* Art:»'**' Voila 

! un* oeuvre or:*f na.e, e-. ' 
émouvante et surtout d un ;.ro*onJ 
réalisme sur >« jeun*» «o 
*' roméri er.r.e» du Cors'-. *"« : ' 
On a voulu fait» avant tou* un- 
éiud* d* "■ milieu e.rgu'.*r »’ 

j tachant qu'est i' monde ri«* jeun** 
art]*'*», c* monde dont P« * 
sont l'amour et ia jalou» *

Or. :< isolé un* càes» du Con»" 
vattdrf cinq ;*une* g'-» »/ '-to t~ 
v»-nt fui » »t gir on*. U•« i* ■■■ '...r. 

11., voir vivre «tudler d*» rô>* 
s’attacher à P-.r ptraonraiv- ■'« 
point d» r. »r. je, ivotr ** ■ 
c *r. Au début « est le 4-'*‘ d* > 
comédie rvmar-cée qui domine p««* 
Tlr.a'er.t d ip “* on ' f-*'
en pl*:o • t : «• é'- ' - “ fee ri*-.'.' n 

; jalousie * est empare «: i coeur d une 
petit- rapiran e-coméd.enns q' fe­
ra y ut pour ruine- ‘a • arrière «• »ne 
camarade... *. e :ra même . *
Inventer le t* ;c de vu.c» «e «1*1 
manque d* réuv.r pxr-des«u* le 
march». Un he-::<;: dé.no .em.er.t
arrangera tout On a r* «si •.** •* 
terprét»’ ««n : q « ’ >' f

avec Lexus Jouve*, en tête, U >ud* 
Dauphin Odef- Joyeux Js-"

............................... M'JlJlMI'Iifll

Oui Verlaine a rréé un* poésie lacofnotlvr» «lu Canadien
qu; <st bien «i lui seul, un* Idéale National qui. en l“-npa ordinaire», 
d'une Inspiration à la fol* n*iv* ' „ur,,|*ni. Hé rnl**« *'i rebut L'un*

, guhlll". tout* *n nuan''**, évo- fta locomotive» date «1* 1M0. 
rglrlc* d*« plu* délicat»* vibra ; 
ton* ri* nerf», ries phi* fugitif*] 
é'ho* du roeur. Une poéal* où les | 
strophes tournent et chantent rom ; 
m* une rond* enfsntlne où «es 
vers sont riéj* ri* ls musique

E* dans cette Inimitable poésie,
|| nous s dit ri* tout** »** srrieur». 
toutes »»• faut**, tou* »** remords, 
toute» *** tendre*»'», tou» ses rèvss 
et son Arr.e si troublés.

De t»* poème* sont faits pour 
demeurer,

(J) Un volume d* .VZ> page»
Prix 1125 P"r 1* P''*1» H-W. F.n 
vente dan* toute» I»» bonne* U- 
y,rP.r,„ *• aux Editions Variétés 
1410, ru* Stanley, Montréal, Cana- 

! An.

Palace
“The More rrhe Merrier” 

en 2e semaine
Encore une fol» I» délicieuse 

Jean Arthur exerce *on charm* s 
Washington, et me gré la. concur­
rence huit femme* pour un 
homme elle «Y épouser r 
moins d* t . ’ Jour* par un d-s 
hommes le* plus séduisant» d* T- 
crar. Jo*l McCres, dans ia comédie 
• ■Th* More the Merrier”, que 1* 
I■,'('« p:ér*M»r» en 2» »sr/..»in* 

r gérait difficile rie dire l»q tel 
«!>., d'ux pensionne re» qu’ell» 
r. accepte q;à corps riéf»r.«!*r,t, 
McCrea *' ('■ Ir.urr.». »»*. '-’lu! que 
Ttfj'.A oîl'èTOTi* ^Vjîburn, v:.jx 
‘•onhornm# qui atrr.c >■ mettre le 
r«x -lart . »- »‘*mce,;d»« autre». e*t 

é* I* loi-, et »*« man-ère» de ga- 
r, r,. i» rendent émlnemner.*

sympath. «,-ue

i SAMùtkL
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Page 8 LE JOUR
Po*:»io fronçaiap rlaruleiitinrThe future of the 

Political parties
I hr Ontario Provincial Kle«*tion, arid the four Dominion 

Rwlerliow ronali tilled a tremendous defeat of tb* I.literal 
Government at Ottawa 1 lic\ indicated a trend which would 
probably mean, in present rircumataiure, that the present 
Administration would he swept out ref (rffire, in a Dominion 
General Election.

\» matter* now «land, it seem# prohahle that the Parliament 
elected would he one in which the G.GT. .Ver'ialiaU and the 
Progressive Gon#er#ativet would compete for firet place. Ihe 
Pro-G-oii* would prohahly not do a* well a* in Ontario - iterance 
the people rtf the Province of Quebec, seeking an alternative for 
the king ftovernuient, jnet a* in the other Province*, would 
prohatily rlert a few I * .1'. candidate* in the eitiee. hut an 
important delegation of the Bloc Populaire from the rural area*, 
ami it wan the rural area* which gave Golonel Drew hi* greatc-t 
support.

In Ontario a very terrible thing ha« happened, in that, in 
defeating the I.literal Party, the people have elected a 
Government, with almost all it* support from rural area#, and 
almo#t all the Opposition in the chape of Socialict labor leader* 
from the cities. I hie mean# a dace division, which, if carried 
into Dominion politic*, would be damaging to the nation, ami 
ruinotu for labor, fariner» do not like lalmr that i« a well 
known fact, and farmer* will not vote Socialict.

It i* not neree»ary for this situation to occur. In Ontario, 
only ten scat», out of the 31 won by the (Î.C.F., hail G.C.F. 
majorities. In the oilier seat#, Liberal» and Pro-Gone divided the 
vote, »n that Socialict# were elected by a minority.

Now, if wc are to avoid a similar situation at Ottawa, 
complicated by the pre»ence of a large Bloc Populaire group, 
which cannot poeeiblv co-operate with either Liberal», Pro-Con».
or Socialict. but whirl, can do nothing but keep our Province q’S de Salut Put'.c au de Sûreté générale tel» 
icolated, until they are replaced by more worthy representative qu'j|, on, exist; ^ fn prance en | 793 
of our people, we muct take thought, w e muct concider bow r . .
to have the will of the people expressed, in the choocing of the / comi e esl . cn,.f! ?n ™'“,,on4 cl aura pour 
next Government of Cauada. ■lathe pr,nc^ Ve d accusa1t.,^1 lei ,ran'

Tbia could be done bv a victory for the Liberal Parly, but ^ ‘ _
that would rerpiirr the reorganization of the Party probably - ,,^^'7 dentaode ^ou. la »,gnature de G.P. 
i nder a new- leader, and verv radical improvement in the | T; ^tt l anmee d une scnc
Government', dealing* with War problem». There would have „'Tol a I d *^ 
to Ire a combination of firmness and good nature: frank | ,M J? ^ ie ^llc?

admission of pact rnicla k.-», and - above all a cleaning out H.00, ,chtr 1 n°n' 11 * a«" d une mesure de 
rrf all corrupt element» from tj,e Party machine. Kvcn cud, prot,,t<'1 de pr:>PfCle P°l,llf>ue f,xl«ec "°n Pa’ P« 
drastic reform might not cave a Parl'v. «ufferimr from ,|lr groupe en, un part,, ma,» par I ensemble de la popu-

Le gros ' du marché noir
— Montréal, samedi 21 août 1943
Vichy protège 
la famille

•HP 1 • 1 |Gd..vr;: 
n rniplotr (U 
wrlqiif ?.« <io î

fLfHTj^r; r r,-'t

/run* un #.<» dis abattoirs 
fin mu piésen'ê loutre ♦'/»
Un gros muni mu du m.ur.r n»1 
II < %lt la, pin du l'imptot’,
Le i.entre ffjmffi' un ento, nul r, 
l* ne; rn pomni' darrosoi»
Et t'Ute rominr un eteignot’

Et Ion m u di' “Tu ne peur put «ui.mr 
(. rit fou, tout ie qu'il peut tu.01r.
Un i.i"» rit un irai lésemoi 
Du tu '/'is, dei oeufs, det mi'ont,
Du fu n, du drap, des pet'jnot» »,
Du sai.o;, noii pour let iavoi'l.
El de* jambons p.*m ton saloir.”'
Et pourtant Ut, p''t d'i comptoir,
Au peut bar rD,s A battoir i.
Il n r«t vraiment pat beau H voir 
lr* grot moniteur du ma r hé non

It maintenant, je ait il <6dr foi/-, if.
A put !eut rit, »v> le h ol toil , 
liant lumtnc luit du.t unnoir,
Il tient ton bureau dont le «oi>
Et r'ett nlort i/ue ion prut » o>
Lé1 billet» de mille pleuvoir.
Il a de l'oi pl'in trt liront.

S r let b\jo<'x. ti peut t asseoir 
y 1. rut f n p‘ du romptoi‘
A i petit bu dn Abaltox t, 
li }l'ttt vraimînt pit be.au n toi r 
l.e ’j'Ot monsieur du inn 'che noir.

Mait voici la /in de la nuit 
Et je pente nu tolexl qu, luit,
/u toltil gui n ttt pat pou. lui
Let en/antt, let < hantons, l oir pw une /onfoin' 
Et tout ie qui ne coûte 11 en,
Vne fable de Ici Fontaine, 
l.e tourne d un musicien,
7 out ce gui fait la douceur de la tie.
Ici te.idretie, l’amour un peu de po'sie 
Et tout ce marché men fille u..
7'sut ce mar ché clair, rote et bleu 
(tu ion paie cuti' de» sourire»,
Aiec un peu de r Karité,
Détiendrait-il tout l’or et l'argent de* em,/i.e*.
Il ne »oumi jamat» en profiter.

Malgré tout ce qu il peut mon, 
ilc'.grf l’urgint de set tiroirs,
El let jambons de scs laloit».
Dans le bar pris des abattoirs,
Il r.t intiment triste a voir 
Je pros monsieur du maiché noir...

“On voulait 
Monsieur, mas r 
de ipi'i meu't.-r 
Mr. ,

l. r-t 
' < i ; d ** i)' 
bIJité H
f ran e. 
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pur

1 f • 1 v’ n»ant?r.

rentre logement.

. »
■ h -v,', • Lan-
iia'tic l'impo-i- 

un !o;.er en

, continue le
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journal, 011 Tente•ni û Far .- <oni-
me a lieu.» Lllr explique 1 a foule
qui »t* presse aux vente:, pu Niques
dans i1 f-poir tl une cliambr? a. cuit*
liter, t*r le» prix e» travagant * qu’at-
teint la plus moieàte armoire .i
glace-

lit si l'on veut' du neuf ? Une
table, six 'lut’.-e», 111 buffet, dans
!r fauiboiirg Saint -Antoine ou hou-
le vaird Magenta : *».(>«) f rancs.
Un II t. une trmo i 1 r, deux t h aises:
33.00d franc*.

M;. » un mivriier parisien gagne
diffic :lnii::nt »a lie : île 1 . six> à
1.800 francs par nsji»; une ven-

P » rrt,o

LES COMPTES À RÉGLER
par Marcel H» Estienne

Ieuse de grand iragayn arrive a

Petro Netwi
li v a qu.n/e jo...» no:« .'.r,-^ 

i t notre espo.r c, ie l’ietro \. -. 
ancien di.cvtnir de 1 iianii y a.» 
très prochainement en liberté. \ a. 
;ourd‘hui, nous appienons 
source ab»r>lumei>t sûre ju’d 
d'érre libéré par le peuple 

Secrétaire général du pa 
Waiiste italien, grand aim ..

; pie français, partisan d'u.ie I 
démocratique et unie 
N’enni est resté en I- 

; coup d’F.tat du marée!'a 1 IVra n 
pour continuer la lutte clandestine 

.contre If' régimes fa:ciste» ,^e 
Rome et de Vichy. Il es; un 
artisans de l’unité populaire u.

I lienne laqucll* a élevé \-0i\ |t 
lendemaui même de la chute de 

: * Iussolini.

I.;: JOUR fit Cdlt* par la n.rr. «;ni* u*
■ Jour Limitée. 110 est, rie Saime-Ce hrr;n*
, . une 141. Montréal, tel ■PL*’», i ;j,|*
! tian-Ch-rle» Harvey, directeur »■ it-ut-*

; ar La Compagnie ce PuOlkaimn de’ j.,
; l’.vrlr”. Limitée ISO »»'. rue S»m'». 

'Uiihenne Montréal.

A Alger. le» Français viennent d'instituer un 
o.n lé du d’Lpuration qui n'est que l'annonce d'un

I br Pro-Gon», um 
the next Parliament, but it would be difficult |o do tbi», without 
rorMidernhlr support from the Province of Quebec, and the 
Pro-C.on Icadcrdiip in tbi* Prnvinrc i» dill in the liandv of a 
group of Montreal lawyer», who arc completely out of touch 
with the mat» of the voter».

A coalition Ix-lvvcen lliccc two Partie-** could be formed, but 
tbia m not a miration of forming a coalition after the Flection. 
I bat would be envy but if the vote i» »plit in enough 

conatiluenrir* in the Kngli*b-»pcaking Province» and G.G.F. 
member» tbu# elected, and if the Bloc Populaire i« allowed to 
w'in many of llir Quebec »ral», on the simple plea of defeating 
the Liberal», then Libera!» and Pro-Lon» together would not 
have enough Member» in the next Home to form a majority 
coalition. Ihe mo»t direct and eimplc method would be for 11» 
to have a National Parly advocating eimplc principle» of 
patriotism, of failli in conalilutional government, of eupport for 
free enterpriee, of economy and competence in ' "c
adminUtration. That i» a platform which could attract the great 
majority of both frcncli and Kngliah «peaking Cauadiuru. It 
would receive the support of the great bulk of the farmer» of 
all Canada — for funner», whether they «peak KnglUli or French, 
are the one type of Canadian# who all think alike. They arc 
opposed to wa»te in public adminietration, and to undue 
favoring of any group of citizen#, at the exprime of other».

To form #uch a National Party would be difficult. It would 
require that a lurgc number of the present Liberal and 
Conaervativr Member# of Parliament would agree to take the 
lead in the effort — under the leadership of men who have not, 
in the past, shown tbcmsclve# bitter partisan#. It would have 
1o be certain that tbi# vva# not. merely, a party financed bv 
millionnaire#.

During the next #ix month#, tbi# problem of reconetiluting 
one of the older Partie#, along line» which will command the 
#upport of the majority of Canadian#, or of forming a new Parlv 
which can do tbi#, and which will definitely replace the two old 
Partir», and not be merely another group, where we have too 
many now, will have to be faced.

VL hat fare# u# i# one the great cri#i# in Canadian history, 
The democracy for which we are fighting can ri#e to meet #uch 
a rri#i#. There i# no opportunity now for political leader# to 
think of their own personal fortune#, nr those of some former 
political Party. There i# only an opportunity to think of how 
Canada can obtain a Government, in accordance with the will 
of the great inarticulate mu#* of the Canadian people.

If wc do not ri<e, a* a nation to llii* challenge, we are 
betraying llio»e heroic vouth# who fight for Canada and liberty, 
in every battlefield of the world.

BOR

1 Parly, suffering from the l8'wip\DU un
a War. ! l,Ujm fra,^d,5C' , n

recente arrestation de Pierre rucheu n est
accident of being in power during a « .**. . ,

hr Pro-Cons, under Mr. Bracken, might win a majority in 1 U , , ,. ...
.... ____1.1 1... .r.rr:. 1.. 1 .1 : ..i . donc que le commencement d une sérié de mesures

qui doivent atteindre un certain nombre de personna­
lité» connues pour leurs activités collaborat onnistes. 
c est-à-dire anti-française*. La liste a été soigneuse­
ment tenue à jour, non par les partisans du général 
de Gaulle, mais par l’ensemble des groupements de 
résistance en France et nul ne sera jugé sans preuves. 
Peut-être dans cette liste figurent quelques person­
nages qui ont joué le rôle d'agent double: mais il 
n’y aura pas d’erreur judiciaire, les faits ayant mo­
tivé l'activité de ces personnages étant connus des 
autorités responsables.

Nous n’oublions pas que Vichy a emprisonné sans 
jugement des personnes de tout ordre dont les senti­
ments démocratiques comportaient pour I' "Etal 
/•raniais" une activité subversive. Nous n’oublions 
pas que de grand» patriotes ont été victimes d'une loi 
dont l’effet, pour la première fois dans l'histoire de 
la République français, a été rétroactif et que, 
craignant l'impartialité et l'indépendance des juges 
français, le chef de l’Etat s’est arrogé le droit de 
sanction, de condamnation, sans jugement. Ces mé­
thodes nous ne les emploierons pas, même à l'égard 
d’un Flindin qui télégraphiait à Hitler, au lendemain 
de Munich, afin de le remercier d'avoir sauvé la 
paix — à l’égard d'un Flandin qui faisait apposer 
sur les murs de Paris en septembre 1939 des affi­
ches destinées à entraver la mobilisation. Mais avec 
des méthodes purement légales et françaises, nous 
entendons exercer la vindicte publique.

Quant à Pierre Pucheu, il n’est qu’un nom parmi 
beaucoup d'autres: Déat, Doriot, Laval, Marion, 
de* dizaines et des dizaines hélas — pour ne citer 
que des hommes politiques, alors que la littérature 
française fournit elle aursi et par malheur, un con­
tingent de traitres sinon élevé, tout au moins appré­
ciable.

L'on peut remarquer dans la lute noire MM. 
Louis-Ferdinand Céline. Horace de Carbuccia, Jean 
Prouvost, Valéry Radot, Bernard Fay, (qui est, je 
crois, encore membre d’honneur d: la Société des 
Ecrivains Canadiens). Marcel Pagnol, Jean Lu­
chaire, Jean Giono, Alphonse de Chateaubriand et 
bien entendu Charles Maurras.

La Nouvelle Revue Française a vu partir tous 
ses anciens collaborateurs ou presque tous.

Drieu de la Rochelle en prit la direction dès juin 
1940 et n'attendit pas l’armistice pour écrire:

* A vous. Allemands, — par ma bouche enfin 
descellée de la taciturmté militaire, je parle.

t Je ne vous ni /nmni.* hais,
tJe 1 ona al combattus, mais loua êtes forts, et je 

ne puis hair la Force, mere des choses. 
*Je me. siu* r#;ot(i de lotie force.
* Hommes, par toute la terre, réjouissons-nous de

la foret des Allemands: s

Et sur ce thème Jacques Chardonne renchérissait:

* S'il est un Français qui garde une rancoeur
* contre l'Allemagne, je l'envie. Je n’ni plus de
* rnneoeur disponible KH» «'fît üiife contre moi- 
« même et contre mes compatriotes. »

Bravo, M. Zeller !
•N ° u# avons lu avec intérêt le dieoour# prononcé, ce# jour# 

dernier», par M. V* aller F. Zcllcr, de Montreal, au déjeuner 
d’ouverture du congre# annuel, à Toronto, de l’Awociation de 
la pre#»e hebdomadaire du Canada.

Nous regretton# que 1 espace et le temp# île traduire nous 
manquent pour publier ce travail intelligent et opportun. Non#
> voyons l'un des meilleure# plaidoyer# que l'on ait fai;#, en une 
#**ule conférence, pour le maintien de no# liberté# politique# et 
économique#.

M. Zeller prouve, par ]'hi#toire et par le# faits, que le# plu# 
grande* rho#e#, dan# le monde. #e sont réalisée*, non pa» par de# 
pian#^ il Mat, non pa# par le contrôle de la bureaucratie, niai# * de l'ét 
par l’initiative, le travail et l’esprit inventif de* individu# libre#, j «?orta. 
Ni le Canada ni le# Etat#-Uni» 11’ont été ni

I '»
Quant à Henri de Montherlant, qui n’a pas quitté 
N.R.F., il y écrit, traitant du retour du peuple 

français au chnsianisme:
« jesus-Christ nous est revenu dans les fourgons 

/ranger. Le célébré Juif est rentre par i:ne 
faiidij que ses coreligionnaires les plus 

. ». , . .. « humbles étaient balayes par l'autre. La foi germe
-I-., , . , .. ! planner nl j « don.* no» blessures, dans nos désespoirs, dans tout

contrôles par le# bureaucrate# dan# leur développement. Ce# « ce qu'il y a de femme en nous. »
pay#, devenu# peut-être le# plu# rirlie# et le# plu» heureux du 
monde, doivent tout à l’audace entreprenante de# pionnier» et 
de ceux qui le# ont suivi#.

A propos de# liberté# politiques, M. Zeller observe que le 
monde ci\ili*e#c divise actuellement en trois groupe# principaux: : 
1 le nazi-fascisme; 2 — le régime soviétique; 3 — le #v#tème | 
capitaliste.

Heureusement l'intelligence française s'est, en 
général, rebellée et cette po.gnée de traître» ne la 
représente guère. Au.«»i Drieu le reconnaît, 
mélancolie:

avec

fJe ne trouve aucun plaisir perxers d être 
« presque seul d prnser ce que je pense, et d dire

Faison# la comparaison de ce* régime*. On sait où a conduit ' t*(re que ie rf<’’ “re panr" Ut lin<rnt™r* “
U n.! .... il n " ”   “.‘Lil« accepter franchement l'c.jrême d'une certaine

.. u##ic, milre quelle na jamais pu « these européenne. Presque toute l'intelligence
appliquer le* principes de Marx et quelle ne le# appliquera < française, presque tout le lynsme français est 
jamais, il ne faut pa# fermer le# yeux à certaine* réalités. Il « confr* nous.»
vrai que, #ou» le regime actuel, la Hursie a fait d immense* x» 1 r . » 1 j ■ 11 , ,nri»t-rè** il ...t . a ,an immense# Mal} ]a ]1?te M, longue encore des intellectuels de
propre*»* il e*t irai fjur 4on economic a nu £ubir etre » » . i , j » » i j i*«Utnnt* 4 * . . 1 V 1 toute sorte* des militaires de tout poil, de* politicienstXn\ m l z r r rr, ,,naT,: ■ , r,i * •« «.b, *, ,z„t, «MÇrifice# actuel# de toute la nation ru-c sont qu'aUjcund'hui le Com.é d'Alger «'«ssure de leur
•“y ’’ ,r' \ra* •!“? nous pouvons avoir avec; pefwnne. rien li que de très naturel,
cette grande nation le# relation* le* plu# amicale# sans pour cela
adopter son régime politico-économique; mai# il est non moin* 
vrai que !a Hii**ie, pour se maintenir forte, a dû avoir recours à 
I inégalité de# traitement*, à l'ambition péronnelle, au profit 
suivant la valeur personnelle. #an« quoi rien de grand n'e#t 
possible dan* l'ordre ordinaire de# clin#**.

M. Zeller aurait [mi ajouter - - il v a *an# doute pen*ë 
que ee que le* lvu**e* ont fait île mieux c*t justement rc qu'il* 
ont imite de# grande# nation# démocratiques. Kt ee|le#-ei jmii‘#cnt 
actuellement et jouiront toujour# d'un standard de vie plu# é'evé. 
car elle# auront pour el!#* le# miracle# de la liWt '• d'initiative.

Faul RIYERIN j

Les soldats qui ont continué la lutte et ottfrt 
leur sang ne comprendraient pas une indulgence qui

pourrait paraître une complicité. Li France ne peut 
espérer se relever et reprendre sa place traditionnelle 
dans le monde que si elle accomplit 101e révolution 
sociale et morale. Or, elle ne saurait faite celle-ci 
si ceus qui gouvernent donnent l'impression qu’ils 
sont prêts a toutrs les faiblesses et d toutes les 
compromissions avec ceux qui ont conduit la France 
à la défaite et l'ont souillée par la trahison.”

Ain»i s’exprime le journal clandestin “Réoistance" 
et il donne le texte de la loi prévue pour la répre.- 
tion de la trahison. Elle est en sept articles, que 
vo.ci :

Article ter — Tous membres du gouvernement, 
tous gouverneurs, lésldents, préfets et autres dépo­
sitaires de l'autorité gouvernementale dans les terri- j 
loires d'outrs-mer et de la métropole, plus générale­
ment tous détenteurs civils, militaires ou judiciaires 
de la puissance publique qui soront convaincus 
d’avoir favorisé les entreprises de l'ennemi contre la 
France ou ses allies irsront punis de mort.

Art l — Les mêmes, si, rl la faveur du silence im­
posé à la nation, ils ont privé ou fait priver de Irais 
biens, de leur liberté ou de leur vie, des citoyens 
français coupables soubsment d'avoir lutté contre 
l'ennemi, ses partisans ou le prétendu gouvernement 
tmfüué le 9 juillet l'JjO, seront punis de mort.

Art. .t. — Quiconque, aura cnéouragé ou facilite 
l'enrôlement ou l'embauche d-rs Français au service 
de l'ennemi sera puni de mort.

Art. i. — Quiconque par ses paroles, scs écrits nu 
ses exemples, aura favorisé les manoeuvres de 
l’ennemi pour amener les Fiançais A seconder scs 
entreprises sera puni de mort.

Art. 7. — I.CS crinves prévus et réprimés par la 
présente loi seront constitués par tous actes accom­
plis sur tous territoires relevant de h souveraineté 
française (métropole, protectorats, colonies et pays 
sous mandat) après le 10 mai 13)0.

Cette loi n’est pas encore passée dans le domaine 
de l’application. Préparée en France par des juristes 
qui souffrent tous les jours de l’occupation, elle ap­
paraît entachée d’excessive rigueur et s’apparente au 
code de justice militaire. Elle sera certainement as­
souplie, amendée, complétée dans le sens français, 
c’est-à-dire ce sens qui incline aux circonstances at­
ténuantes. Cependant son principe, son essence ne 
saura.enl être discutables.

L’on voit donc que les inquiétudes du "Devoir" 
sont parfaitement injustifiées. Il n’y a pas place, dans 
le châtiment qui doit atteindre tous les coupables, 
pour la passion, ni mime pour la vengeance. La sim­
ple justice, appliquée avec discernement, sans ran­
coeur, mais aussi sans faiblesse, sans violence inutile 
mais avec une exacte sévérité, voilà ce que demande 
le peuple français. Et ce qui précède a été si bien 
pesé par les représentants les plus purs de ce peuple, 
qu’en ce qui concerne le collaborateur principal, une 
loi spéciale pourvoit à son cas, et précise:

« Le maréchal Philippe Pétain qui a maintes fois 
affirmé qu'il prenait seul devant l’histoire la respon­
sabilité de ce qu'il faisait, a été déjà jugé par elle. 
L’homme qui a dû aux martyrs de Verdun d'étre un 
grand chef devait A leur mémoire d'étre fidèle A sa 
propre légende. Il ne l'a pas été. Ses services passés, 
loin d'étre une excuse, constituent une circonstance 
aggravante.,. Mais en raison de son grand Age, 
toute peine ordinaire a paru inutile. Ce vieillard ne 
peut plus être frappé que dans sa puérile vanité. 
Une loi le ramène donc du premier au dernier rançr 
rf? l’Etat et le confine dans son domaine familial. 
L’histoire appréciera. »

Je ne pense pas qu’une conscience honnête ne 
puisse souscrire à cette décision sage et humaine.

ERRATA

Mon article de la semaine dernière “A propos 
ries élections" n'a pas été composé sam fautes. 
En raison de la période des vacances (qui 11c 
m’affecte pas personnellement) je m’en rvcu>e 
auprès de no» lecteur» qui "auront certifie il'rux- 
menus". Toujours à ce propos l'on me demande :

1 —Quel est le terme “technique" qui désigne 
le mode d'élection français actuel.

2 — S’il existe un mode d'élection qui permet 
à une minorité d'étre représentée.

Réponse : 1 — 1^ mode d’élection français
actuel se dénomme : ‘‘rrrutin uninominal à diitx 
tours", parce que le bulletin de vote de l'électeur 
ne comporte la désignation que d'un candidat.

Cette méthode est également ut.lûée au Canada 
mai» ne comporte qu'un tour, comme je l'ai 
précédemment exposé.

2 — I! exute un mode d’élection dit “reprrsen- 
talion proportionnelle". Dans ce système électoral 
les sièges sont attribués aux candidats non pas en 
vertu du nombre de voix qu'ils ont obtenu, mai» 
selon l'importance proportionnelle que le- voix 
accordent aux différent» part » dans l'ensemble de 
la nation — ou de la province.

Ce système a été expérimenté en France, mai» 
a donné des résultats médiocres |>our bien des 
raisons dont une des principales est que le candidat 
élu n’est plus qu’une entité pour son électeur. 
L électeur ne le connaît pas personnellement: la 
campagne électorale est'menée de façon pour ainsi 
dire abstraite, pour le parti et non plu* par un 
candidat qui le représente.

M. H. F.

Saveur Sans Égale

THÉ ET CATÉ

"SALAM
Lorsque la quantité est limitée, la qualité devient! 

encore plus importante.
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